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DE L'ORIGINE 

DES fhançais, 

ET DE LEUR ÉTABUSSEMENT 

DANS I.A GAULE, 

Origine des Huns. ^ 

irTOLiués donnoit ce nom à une natioa 
de'Scythes , établie entre le palus M<i-tia 
et le Borysthene. Il signifie en Ungne 
Tussienne ou sarmate j des cavaliers , de> 
' gêna de cheval ; ce qui caractérise les 
Tarures. Les Grec» avoiem é*^*^^ *'" 
nom à toutes les nations fîcf^^'^^^* ' 
comme non» avoni £ïit cçti,- \a 'Î^^^*' 
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res. Ils en distiaguoient de deus^ sortes , 
les Huns noirs ou occidentaux > dont 
12$ font un portrait hideux ^ et qui res- 
seinblent parfaitement aux Calmouqu^s 
et aux Nogajs., 

Les Huns bbncs ou orientaux , autre- 
dent Eph$halUm, Eutalieas ou Né- 
phtalii^ y 8*étendoient jusqu'au nord et 
à TorleAt de la Perse 9 au - deU de la 
zner' Casfûenne et de la Transosciane* 
6e sont ceux que les orientaux nomment 
^^be^lach ou Aïàtelah. Les Grecs, les 
décrivent comme des peuples de bonne 
mine et d*une figure agréable ea com*9 
paraison des autres Huns. 

Ces Hun^ passèrent i5o ans après, dans 
Toccident « sous le nom d'Abaves 014 
Abares | et furent maîtres de tous les 
pays situés au nord du Danube , jusqu'au,, 
temps de Charlemagne. Les écrivains da. 
Coiistantinople leur doni^ent quelquefois 
le nom de Turcs ; et ce nom est celui 
que les orientaux emploient en parlant 
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' Les Huns occidentaux ayant passé le 
Tanaïs , et ensuite le Borysthene , dé^. 
firent les Goths en plusieurs rencontres > 
en soumirent une partie , et obligèrent 
le reste de venir se réfugier au-delà du 
Danube ^ sur les terres des Romains. Ce 
sont ces mêmes Goths dont mie partie 
obéissoît à Alaric y et s*étoit avancée dans 
r£pire y tandis que le reste , sous le nom 
d*Ostrogoths ou de Goths orientaux, étoic 
resté dans la seconde Mœsie , sous la 
protection des Romains. / 

Les Huns , se fortifiant tous les jours j 
firent venir de Torient , de nouvelles 
troupes de leur nation^ et amenéreut 
plusieurs nations de la Sarmatie Asiati-r 
que I auxquelles ils donnoient des éta- 
blissemens : par - là les frontières deà 
nations Germaniques se resserroient de 
four en jour. Ces peuples, fatigués par 
le voisinage des Hims , crur^^^ ^'il 



fidloît abandonner un pay ^ ^j^* W» ^* ^^^ 
voient défendre, et qui ^ ^^ -Aie:**^ > ^^ 

toit pluf capaWe di» tes ^^ ^ ^f ^^^"^ 



près d'un siècle > rempire romain iie«a 
fioutenoit plus que par les troupes que 
lui fournissoieut les barbares, et Je plu» 
souvent il achetoit la paix par des trifeuu, 
dont il couvroit la honte par le noiB 
de pensions et de prësens. 

Les Goths, établis a TOccident du 
pays occupé par les Huns , c'est-à- 
dire , vers les bords du Tibiscus , foi> 
jCerent les Garnisons du Danube en 
l4o5 1 et se jetterent dans la Pannonie 
d*où ils passèrent dans Tltalie ^ sous 
la conduite de Radagaise ^ et y pé-. 
surent ainsi que nous Tavons vu* 
Pans le même tems ^ les Vandales quiy 
des bords de la mer Baltique qu'ils 
ioccupolent au tems de Pline et de 
(Tacite , étoient descendus dans la 
Bohème , et s'étoient mêlés avec les 
lidarcomans et les Quades avant Tau 
900*9 les Vandales , dis-je , s'avan- 
terent vers [le RUn et la Gemanif 
iniéiieure y pour se jetter sur les Gaulei» 
|i.#g iU«Ui8 , HAtioA ^ann^tique qui 
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«voit suivi les Huns ^ se joigairem i 
eux y de même qu'une partie det 
Sueves ou Allemands établis entre Id 
Riiin et le Danube. Les Gamisoni 
Bomaines ^ placées le long de ces deux 
fleuves , gardoîent exactement les pas- 
sages ; ils n'osèrent entreprendre de 
les forcer et ils s'avancèrent vers le 
pays des Francs de la Germanie » pet^. 
suadés qu'ils leur livreroient le pas-, 
sage y que par là ils entreroient sans pelnd 
dans la Gaule dont Stilicon avoit rapr 
pelle les troupes y pour dé&ndre Tlta» 
lie contre Âlaiic. Nous avons vu pat 
la notice qu'au-delà de Coblentz , les 
Romains n'avoient plus de places 
fortes sur le Rhin» 

Les Francs demeurèrent fidèles aux 
Romains dont ils étoient alliés. Ib 
s'opposèrent aux Vandales ^ et ce ne 
fbt qu'après avoir remporté une grando 
victoire sur les Francs , que les Van- 
dales furent en état de passer le Rhin. 
GerUf^ Alanorum • Suevorum • Venr, 
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dalorum muUœ^^ue cum iisalim Fran- 
ços proterunl , BJienum ùranseunê , 
Caillas invadunt , dit Orose ^ dans 
^ine liistoire écrite neuf ou dix ans 
Après cet événement. 

Les Vandales passèrent le Rhin ^ le 
dernier décembre de Tannée 406, et 
la saison fait croire que la glace leur 
isn facilita le passade* 
. Les Saxons avoîent fait de gtâmb 
ravages ^ cette raéme année 4^6 y sur 
les côtes de la Gaule ^ s'il en faut 
croire la chronique interpolée de Ty- 
ro-Prosper. S. Jérôme , dans une lettre 
écrite en i|o9 , joint les Saxons aux 
nations barbares qxii ravageoient la 
Gaule. 

Quoique les Vandales eussent battu 
lès Francs ^ il ne paroit pas qu'ils ayent 
pensé Â continuer la guerre contre 
eux. Us tournèrent leurs armes vers la 
première Germanie , à ce que nous 
gpprend Salvien , de-là ils passèrent 
dans )a B^Igiquç ^ ^t s'avancèrent 
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losqnes dans TAquitaiiie ; primum à 
solo patrio effusa est gens Vanda^ 
lorum in Germaniam primam , »o- 
jnine barharam y ditione romand 
post cujuâ primum exitium arsit 
regio Belgarum « deinde opes Atfuita^ 
noriim lupcuriantium. Orose dit que 
ces peuples s'avancèrent jusqu'aux Py- 
rénées : directoque impetu Pyre- 
nœos usqiie perveniunt ; mais qu'ar* 
rétés par cette barrière , ils se répan- 
dirent dans les provinces voisines qii*ils 
ravagèrent y cujus ohice ad tempiis 
repulsae f per ciYchm, jacentes prp" 
*vincias refnnduntur. Comme il ajoute 
que ce fut pendant ce tems-Ià qu'ar- 
riva la révolte des armées d'Angle- 
terre , pn ne peut douter que ces rai- 
rages ne soient de l'année 4^7. . 

Les Vandales^ les Sueves et les Alains 
s'étoient séparés, et ravageoient en même 
tems des provinces différentes. Les Bour- 
guignons les avoient suivis , et étoient 
descendus vers le Rhin ; mais ils s'arré- 
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terent dans TAIsace et dans une partf« 
de la Sëquanique y et comme ils avoient 
jdes mœurs plus douces que les autres 
barbares ^ ils ne songèrent qu*à s'y éta- 
blir^ en se liant avec les anciens habitans. 

> S. Jérôme > dans sa lettre à Agevuntia^ 
dit que la ville de Mayence avoit été 
prise et ruinée par les barbares : Mor. 
gunùiacujn, nohilis cjuandam civitas y 
capta atqu^ subversa esù : que la 
ville de Worms avoit été détruite par un 
long siège \ Vang^ones longâ ohsidione 
deleti. Au temps de Salvien^ c*est-â~dire 
en 44^ > 1^ ^^^ d® Mayénce n'étoit pas 
encore rebâtie ; Moguntiacensium ci^ 
vUas excisa et deleta est. 

S. Jérôme ne parle ni de Trêves ni 
'de Cologne ; il ajoute seulement que la 
puissante ^ille de Rheims , urbs prœpo- 
iens; Amiens^ Arras, les Morini, Tour- 
nay, Spire , Nemetes et Strasbourg sont 
entre les mains des Germains, translatée 
in Gfirmaniam , obéissant a ces peuples 
gui s'y sont établis^. 



Les écrivains postérieurs noitiment 
quelques villes de la Gaule , prises par 
les Vandale» et les Àlains. Ils ruinèrent 
Auguste y Verùmanduorum,\ ils assié-. 
gèrent Laon ^ sans pouvoir le prendre. 
Les Vandales prirent Langres , Besançon 
et Sedunum , qui pouvoit être le lieu 
de ce nom y appelé aujourd'hui Sandon , 
aux environs de Clugni , dans 3e Mâcon- 
nois; car le Sedunum , situé dans le» 
Alpes y aujourd'hui Sion^ dans le Val- 
lais y est bien éloigné de la route des 
tVandales ^ et il n*y a pas d apparence, 
qu'ils se soient engagés dans ces monî^ 
tagnes. 

L'expression employée par s. JérAme^^ 
en parlant des villes soumises aux bar^ 
bares y in Germaniam translaiae , no 
signifie pas indifféremment toutes les 
nations Germaniques ; elle désigne en 
particulier les Francs y car nous voyons 
dans un autre ouvrage de cet écrivain y 
que le nom de Germania marque singui 
Kéreinent le pays occupé par les Francs;^ 
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et situé entre celui des Saxons ^ an nor<f , 
. et celui des Allenands, à Torient : inier 
. Saxones et Alemannos ^ dit-il, gens esù 
, non ùam laia quant valida ; apud his^ 
ioricos Germania^ nunc verb Francia 
vocatur. On peut conclure , de-lâ y que 
les Francs de deçà le Rhin y avoient pris 
les armes pour s*opposer > aux courses 
des Vandales , et que' les villes nommées 
par s. Jérôme , avoient reçu les troupes 
des Francs pour se défendre contre les 
barb res. 

Tandis que les Vandales ravageoient , 
sans trouver d'obstacle , les Lionnoises y 
TAquitaine , les Narbonoîses , la Novem- 
populanie y Stilicon sembloit avoir aban- 
donné le soin de défendre ce pays* 
Occupé uniquement de son projet de 
conquérir TlUyrie orientale y il se pré- 
paroit â passer dans ce pays. Ce projet 
assuroit la possession des pays situés 
le long du Danube ^ les plus exposés 
aux barbares , et d'où il étoit facile 

d*«ntr«f ipn Italie ^ comme on venoit dt 
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le voir par Texemple de Badagahe. U 
croyoit que Tentrée des Vandales dans 
la Gaiile , n'auroit pas de suite , et gne 
ces barbares se détrujroient d'euxnnémea 
par le peu de discipline y comme aroient 
fait les Goths de Radagaise. Les Francs ^ 
demeuras fidèles^ armoient puissamment, 
.et avoient déjà repoussé les Vandales 
de la seconde Germanie et de la seconde 
Belgique. Cependant comme Stilicon 
avoit un grand nombre d^ennemis y on 
se persuada qu*il y avoit de l'intelligence 
entre lui et les Vandales de la nation 
desquels il tiroit son origine ;- on Taccusa 
de les avoir appelles dans les Gaules , 
dans le dessein de s'en servir pour met- 
tre son fils sur le trône. Les écrivains 
contemporain^ y et sur-tout les chrétiens, 
ont adopté cette opinion , et ils rap* 
^portent même le détail du projet de 
Stilicon j comme si Ton en avoit eu des 
preuves , quoiqu'il soit constant , par 
le témoignage de Zorime , que Ton ne 

put trouver de preuves contre lui , quoi;: 
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que Ton eut fait përir dans les tourraentt 
«ne partie de ceux qiii avoient eu le 
plus de liaisons avec lui dans l'espérance 
de les forcer à découvrir ses secrets. Les 
loix faites contre lui ^ ne contiennent 
tî&x de particulier^ et l'accusent seule- 
ment d'avoir donné des pensions aux 
ll>arbares , ce qu'il pouvoit faire pour 
]e seul bien de l'empire ^ et pour les 
lempécher de prendre des résolutions qui 
lui fussent dommageables. 

Tandis que StiHcon se préparoit a 
passer en Illyrie ^ et qu'il étoit occupé i 
prévenir l'effet des intrigues dé ses 
«nnemis auprès d'Honorius , les troupes 
'd'Angleterre se révoltèrent et procla- 
mèrent un empereur. Après en avoir élu 
deux , Marcus et Graden , qu'elles dé* 
posèrent successivement , elles choisirent 
un Constantin , dont le rang et la nais-» 
sance sont inconnus. Le règne de se% 
prédécesseurs avoit duré4 niois. Aussi- 
tôt qu'il eut été proclamé y il choisît; 

Aeiugénér^uï^^^^^^^E^^'^^^^^^^P.^ 
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RomaîneSy et.Nepigastêso\i Nebiogastei^ 
pour les troupes Celtiques ou Gerrtia- 
niques. Le nom de Nebiogastes est celui 
d'un roi des Francs , sous Tempîte de 
Julien j 5o ans auparavant ; et nous 
sommes certains que le successeur de 
Xfebiogasùes y nommé Edobiné on Edo" 
bec y ëtoit Franc , et commando! t lei 
troupes de sa nation. Dès que sa flotte et 
ses troupes furent en éllb , il passa dans 
la Gaule «t vint débarquer à Boulogne.' 
Il y demeura quelque temps , occupé i 
négocier avec les troupes des Gaules et 
de l'Aquitaine qui se déclarèrent pour 
lui ; en sorte qu'il fut reconnu par tout 
le pays , jusqu'aux Alpes et aux IÇ^yrénées; 
La plus grande partie des Ftaiics se dé*» 
clara ponr lui. Il marcha d'abord contre 
les Vandales et les Sueves y et remporta 
sur eux une grande victoire. Il en périt 
un grand nombre; mais Coxtfftântin ayant 
négligé de les poursuivre , ils se rallie-": 
rem, tirèrent de nouvelles troupes dé 
O^rmaoiç ^ ^< ^^ lifOV.yçx§nt $a état dQ 
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recommencer leurs ravages. Cependaat 
Constantin s'avance vers Lyon y après 
s'être emparé de Trêves, et en avoir 
chassé Simonies et Chariobaudes , Tna- 
gisier militum pour Honorius. Le nom 
de ce dernier seipble franc, et il y a ap* 
parence qu'il étoit général des Francs, 
^uîvant Tusage d*alors d*avoir deux gé- 
néraux ou maîtres de milices, Tun ro- 
main , l'autre ||rânger. 

Stillcon éroit dans la Pannonie , prêt 
a joindre Alaric et a s'emparer de 111- 
lyrie orientale , lorsqu'il fut rappelé par 
la nouvelle de la révolte et des progrès 
de Constantin ; ce qui arriva, selon Zo^ 
Kime, au milieu de Tété de Tan 4o7« 
Stilicon , de retour en Italie , envoya 
son capitaine Goths dans la Gaule avec 
une armée , au commencement de Tau- 
tomne. Constantin s*étoit avancé jusqu a 
[Valence av^ une partie de ses troupes ; 
il Alt dé£aifc par Sarus. Justinien périt 
idans le combat , et Nébiogaste fiit assas- 
siné i>ar la u^soa dt S^iiS;. dans yxm 
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confërehce 5 ^près quoi Sarus .se prépa- 
roit à former le siège de Valence ; m«îi 
ayant appris que Géronce et Edabïna> 
approchoient avec le reste des. troupes 
de Constantin , il leva le siège ^ se^retira 
précipitamment vers les montag^^ pour 
repasser en Italie. Les Bagaudès ou pây-l 
sans révoltas , s'étoient emparés des pâSr 
sages, et Sarus fiit conygini de leur 
abandonner ses équipages ^ur qu'ils lui 
ouvrissent le chemin de 1 Italie ^ où il 
arriva au commencement de T année sui- 
vante /\oH, 

Cette retraite de Sarus laissoit Confr^ 
tamin maître des Gaules. Il semble qu*îl 
ait fait alors quelque espeêe de traité, 
avec les Vandales^ pour se donner le 
temps de se- rendre maitre de r£spagne«î 
Mais f comme le remarque Orose , ces 
traités ne procuroient aucun soulage- 
ment aux peuples : swiiè à barbarie 
inceriis fœderibus illusus , detrimenio 
magis reipublict» fuU. L'empereur Ho-» 

lïoritts n*étqU pai j^a.iJt^t d^ s'op^o^ 



fl Constantin; Alaric s'étoit approché 
de ritalie, et demandoit rexécution du 
traité fait avec lui pour l'expédition de 
illlyrie. Slilicon avoit obtenu qu'on lui 
accorderoit un dédomitiagement , et sol" 
h^^n^V empereur de l'envoyer dans les 
Gaulgs contre Constantin y tandis que luir- 
même passeroit en orient, pour gouver- 
ner cet eihpke , sous le nom du jeune 
Théodose y âgé de ... . ans , dont le 
père Arcadius venoit de mourir , le i.«' 
mai 408. Stilicon se flattoit d'éviter par 
là l'orage qu'il voyoit se fornier contre 
lui. Mais ses ennemis qui craignoient 
qu'il ne se servît des forces de l'erapire 
â'orient po&r les faire périr, empêche- 
ment Honorius de consentir à l'exécution 
dte ce projer.i Ils firent révolter les trou- 
l^es y et après plusieuv intrigues , ils 
vinrent à bout d'obtenir la mort de ce 
^and homme , qui étoit le seul capable 
de sauver l'empire , dans l'extrémité oà 
les choses étoicnt réduites» Stilicon fut 
1^ le z^ Mffàu he$ soldats romains ^ ja- 
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loux du crédit dans lequel les barbares 
a voient été sous ce ministre^ s'emparè- 
rent des effets qu*ils avoient dans les 
villes de l'Italie , réduisirent dans Yes-{ 
clavage leurs femmes et leurs enfans , et 
par cette violence ayant aliéné les troupes 
étrangères , elles se joignirent à Alaric y 
qui attendoit le payement des sommes 
qu'on lui avoit promises , et grossirent 
son armée de plus de 5o,ooo hommes 
déjà aguerris , et que le désir de la ven- 
geance rendoit capables de tout entre* 
prendre. 

Sarus fut fait maître de la milîcei 
à la place de Siilicon , mais on l*ôt?a 
bientôt de cette place dans laquelle son 
mérite devenoit trop redoutable avx 
ministres d'Honorius , et on remplit les 
charges de gens sans coeur et sans 
capacité. Alaric observoit la trêve ^ air 
tendant l'exécution des articles con- 
venus ; mais le conseil de Tempereur 
ne songeoit ni à la satisfaire ni À sô 
mettre en état de le chasser de ritalie.i 
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On iriitoit ce prince par le mépris ave^ 
lequel on le traitoit , ensorte qu'il alla 
mettre le siège devant Rome qu'il ré- 
duisit à la dernière extrémité et qu'il 
obligea de lui payer 5ooo ^livres pesant 
d'or , 5o,ooo d'argent en espèce , sans 
compter les étoffes précieuses qu'on 
lui fournit pour lui et pour ses officiers. 

Alaric , après avoir levé le siège de 
Home , alla prendre ses quartiers d'hi- 
ver dans la Toscane où plus de 4<>oQO 
esclaves vinrent le joindre çt s'enrôler 
dans ses troupes ; il députa vef s Hono- 
rîus pour £aire de nouvelles proposi- 
tions^ et renouer un traité qui fut com- 
mencé y mais qui ne fut pas mieux 
exécuté que le précédent. 

Cependant Constantin s'étoit rendu 
maître de toute l'Espagne , ensorte 
que voyant sa puissance bien assurée , 
il se nomma consul pour Tannéci sui- 
vante , et fut reconnu pour tel dans les 
Gaules , comme on le voit par une 
f^ription ( jelle lesl à Trêves dans 
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r église de Saint Paulin \ on la vùyoii 
encore en i655. Bûcher Belg. B/>man^ 
page 1^12. ) au. 12 Juin de Fannée 
suivante ijog^ Il ne le fut pas dans 1*1- 
talie ni dans lorient , et les chroniques 
marquent d'autres consuls. 

Dès le premier jour dé cette annëd 
409 , Constantin envoya une ambassade 
a Honorius pour excuser tout ce qu*il 
avoit fait ; il fut reconnu pour empe- 
reur, et on lui envoya les ornemens 
impériaux. Constantin sans inquiétude 
du c^té de Tltalie^ passa la plus grande 
partie de cette année /\o^, à jouir avec 
son fds Constant des plaisirs que lui 
procuroit sa nouvelle dignité. 

Géronce étoit en Espagne avec un© 
partie de ses troupes y il y en avoit une 
autre vers le Bhin oà Constantin avoit 
placé quelques garnisons y à ce que 
nous apprend Zozime , aRn d*empécher 
que les Barbares ne passassent le Rhin 
avec tant de facilité ;. il avoit renou- 
velle les trcûtés avec les Francs de de^ 



le Bhîn , et même avec les Allemands. 
U semble que ces peuples s 'et oient en- 
gagés â lui donner des troupes comme 
nous le verrons dans la suite ; il s^ëtoît 
lié aussi avec les Bourguignons y et il 
avoit engagé Goar^ roi d'une partid 
des Alains /4 prendre parti dafls ses 
troupes. C'est sans doute encore de 
ces traités par lesquels Constantin 
avoit cédé à ces peuples les villes et 
les provinces dont ils s'étoient emparés , 
que S. Jérôme dans la lettre écrite 
vers le milieu de Pan 409 > dit que les 
villes de Spire N'emetes , et celle de 
Strasbourg ^rgenloratuTfi sont devenues 
villes de Germanie , translatai in Ger- 
maniam» 'Elles avoient apparemment été 
cédées aux Allemands et aux Bourgui- 
gnons y de mkrxxQ que celles de Rheims , 
d'Amiens, d'Arras , de Térouanne , 
Morini et de Tournay , l'avoîent été aux 
Francs. 

Cette même année Constantin en- 
%oya une nouvelle ambassade à Ho- 
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Horîus , sous prétexte de ratifier l'ai- 
liance conclue au commencement de 
Tannée ^ et de se justifier de la mort de 
deux parens de Tempereur y faits pri- 
sonniers et mis à mort en Espagne. Jo- 
vius , envoyé de Constantin , trouva les 
affaires d'Italie , réduites k la dernière 
extrémité. Alaric , outré par les mépris 
de lemperéur et dé ses ministres p 
avoit mis une seconde fois le siège der 
vant Rome et pour se venger d*Honorius 
il avoit obligé les Romains d'élire Àtale 
empereur. Le député de Constantin of^ 
firit le secours de son maîjtre , et; promit 
qu'il passeroit en Italie avec les armées de 
la Gaule. Mais il y a bien de Tapparçnce 
qne c étoit daius respérancé de dépouil- 
ler Honorius> et démettre Çlonstantin 
à sa place. Il paroit qu'il avoit niénag^ 
ce projet avec un Ailoiiçh ou Allo^ 
vieil , général des troitpes. d'Hoi^Qxiu» 5r 
ce nom , comme nous T^vou* ^^' resBem.i 
ble a celui d*wn franc ^^ -^QYiVoi* ^^^ ^* t 
nxênje que cdui de Q^IqûccP^^ ^"^ 
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iovichus y que nous prononcions Clot^îs 
tt Louis). Les affaires se brouilloient 
cependant dans la Gaule et dans l'Es- 
pagne. Les Honorîaques ^ soldats aux* 
quels on avpit confié la garde des Py- 
rénées y avoient &it beaucoup de dé- 
sordre en Espagne ; et craignant d'en 
être punis ^ ils dpp«llerent une partie 
des Vandales qui étoient campés dans 
TAquitaine ( i ) ( au commencement 
d'octobre 4^9 ), et leur ouvrirent 
rentrée dit pays; les Vandales étoient 
ies Silinges et les Honoriaqu«s s*étant 
-joints à eux ils passèrent dans la 
IBoétique. Une autre partie des Van* 
dales jétoit dans la Gaule avec les 
Sueves et les Alaîns , sujets de Respon*- 
dial 9 où elle faisoit de grands désordres 
(Frigerid. Grégoire ) 11, 9. 

Constantin renvoya son £1$ Constant 
l^n Espagne y et comme l*on avoit 
quelques soupçons de la oonduite do 
Péronce , il mçna avec lui un ftutre gé- 
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Aérai ( 1 ). Géronce , pour prévenir 8« 
chute y fit révolter les troupes , se' 
ligua avec les barbares , tant ceux qul* 
étoient déjà passés eu Espagne ^ qu9' 
ceux qui étoient restés dans la 
Gaule 9 et se mît par la en état de faire 
tête a Constantin , il alla même jusque^- 
à faire proclamer empereur , par les 
troupes de son parti , une de ses créari 
tures , sous le nom duquel il comman^ 
doit ; U n'en vint à cette extrémité qaet 
Tannée suivaiite. 

Cependant les Saxons, les Scots ou* 
Calédoniens et les Pietés 'ravageoient 
la Bretagne ( a ) ; les peuples de cetto 
isle y abandonnés par Constantin' ,. qui' 
en avoit tiré toutes les troupes pour les 
£ûre passer Sans la Ganle^ s'adressèrent 
& Honorius pour implorer son secours. - 
' Il A*étoit pas en état de leur envoyer 
des trompes } il ii*en avoit pas assez poul^' 

I Zozioie ) VI. 

a Honorlttf abandonne U pioAt Bctligne » et lui pttMql 
it se chobir def ckeli« 
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t^xiîr tête à Alaric , et d*ailleurs la 
Gaule reconnoissoît Constantin : ainsi 
il se contenta de leur écrire y pour les 
exhorter a prendre les armes ^ et â 
défendre leur Uberté contre les bar- 
l^ares f sans attendre de secours des 
Romains. 

Zozime. ^ qui z^ous apprend ce détail f 

Semble mettre cet événement vers la 

fiji de Tan 4og* 11 ajoute que les Bre-* 

tças suivirent le conseil d*Honorius y se 

donnèrent des chefs et des magistrats 

indépendants , et formèrent un état 

particulier qui ne £»isoit point partie 

de VçmpÏTe, Procope remarque que 

ice pays ne rentra plus depuis sous la 

'domination romaine , et qu il fut gou-r 

yerné p^r des rois ou par des lyram 

ind^pendafis de Tempirt^, 

Zozime nous apprend que Tetfmpla 
SA^ Sçetoijâ fut swn par toiUie l'Ar^ 
ttorique , et par quelques autres pro- 
vinces de la Gaule p c'est-à-dire , par 
lu tcçpnfh, Belgique i ka I^ioxuioisei 

secPAdci 
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seconde ettroisieiÂe, la SeÂonoîse et 
partie de F Aquitaine première et 
conde ; car la notice nous apprend 
le traçons armoricanus compre 
ces cinq dernières provinces. Ces j 
vinces chassèrent les magistrats roma 
abolirent les lobe romaines ^ en 
blitent de nouvelles , levèrent 
troupes , et formèrent un état ix 
pendant de Tempirc. 

Procope donne le nom ^Arh 
^ues k ces peuples ; et quoiqu'il j 
quelque conftisîon dans ce qu'il 
dit , on voit cependant qu'ils ^ëto 
ligués avec les Francs , du moins a 
ceux de la seconde Germaniqua et 
la Belgique. (-1 ) 

Nous voyons que ces Francs avo: 
pris lès armes contre les barbares 
qu'ils faisoienftla guerre e^xxyi Vand 
cette année 4o9''eti£l suivante. Plus:.' 
auteurs placent en ce tems^i la p 
et la destruction de Rheims par 

s Vandales , dans les Gaules } leurs rayages* 

HUt. T. VL s 
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Yand^Ies dont parle Flodoard , le ^ 
siège de Laoïx et la ruine de Vermand 
par les mêmes peuples ; et supposent 
que les cruautés qu'ils exercèrent , obli- 
gèrent les peuples à prend^re les armes 
et appeller les Francs à leur secours. 
Gependfint ConsUjitin. ayant fait pren- 
dre la poux;pçe a son fils Constans , l'en- 
voya contre Géronce , tandis qu'il se - 
préparoît à passer en Italie , où Alaric 
pressoit extrêmement le sic^ge de Rome.' - 
Au printems d« Tan 4^^ » Constantin 
traversa les Alpes , et s*avança jusques 
sur les bords du Po^ pour aller trouver 
l'empereur HoijLoriiis à Ravenne , lors- 
qu'il apprit la mort d'AUovich. L'em- 
|>eTeur Tavoit JÊiit tuer , à cause qu'il le 
soupçonnoit de quelque intelligence cri- 
minelle. Constantin rebroussa chemin à 
Cette nouvelle y et par là confirma les 
soupçons que l'on a voit du motif secr et 
de son voyage. A son arrivée dans les 
Gaules . il trouva son fils Constans à 
Arles;\où il s'étoit refogié^^ après avoir 



perdu une bataille confr» <- ^ "'? 

^up«. N?us a^ons '° "™*°«' <^« 
^toit Franc 'r* '" '"^ '^«^ ^«Wnfe 

^ Gaule,, es Allen.airjrie^"'"/' 

^'roupes qui étoient v!rs le^.'^'^ •*•» 

es faire avancer contre if^^'P*»- 

--eutordredeiesatrendredZ^iSr 

v^es troupes ne opni7««,. y^^^^e. 

conduite de leur roi Godïïi r * 

•«'«quélepaysdesFranïdeilGaT 

-fvoient fait plusieurs ':^4^ ^^^^^ 

Belgique ; mais les Ftar, T, • 

leur rencontre, lest^^"'"^'?,/'^* 
pièces , leur avoil "^^'"* .''""'' T 
hommes avec le^ ' }^é vmgt mxlle 

les tenant enfermés da''^ G^'^^^'t' i'I 
— pa,Iai«,,SMe^tr-0^ 
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ilespondial , roi des Alains , ne fût venu 
à leurs secours. Frîgerid dil que le rpi 
des AJains quitta le Rhin pour marcher 
au secours des Vandales ; de Rheno 
a^men snorum convertit ^ Vandalis 
Francorumhello laboràntibus. Il mar-: 
quoit la date de cet ëvénement par celle 
de la prise de Rome ( Rome fut prise 
le 24 août ), c'est-à-dire, qu'il étoit 
du mois d'août de Tan 4iPî cette même 
date est confirmée par ce que nous 
apprend Isidore , que , du commence- 
ment , Guntharic ou Gunderic , roi des 
Yandales , et successeur de Godegisile j 
jusqu'à la prise d» Gilimer , il s'étoit 
écoulé 123 uns et sept mois. La prise 
de Gilimèr est de l'an 533 au mois d'avril, 
ce qui donne pour ce commencement 
de Gunderic et pour le temps de la mort 
de Godegisile , le mois d'août ou de 
septembre de Tan I\\o, Monsieur de 
iValois place la défaite des Vandales en 
406, et suppose qu'elle arriva dans la Ger-» 
manie , Tun et l'autre contre les termes 
formels de frigerid. 
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^espondial a jânt dégagé les Vandales, 
ne jugea pas à propos de continuer la 
guerre* contre les Francs ; il descendit 
avec les.Sueves , et le reste des Vandales 
vers le midi , pour aller joindre les 
barbares qui le ravageoient. Les Gaules 
étoient ruinées par les ravages précé- 
dents 9 et la défaite des Vandales , dont 
il favorisoit la marche , lui faisoit craln- 
dre le sort de la Guerre. 

Geronce cependant s*étoît avancé jus- 
qu'à Vienne , où il assiégeoit Gonstans , 
tandis que les barbares passoient en £spa« 
gne. Vienne fut prise , et Gonstans mis 
à mort par Tordre de Géroncc : mais 
cela n'arriva que l'hiver suivant et l'an 4% 

Goastantin étoit dans Arles avec des 
troupes , etattendoitleretoifrd'£dobink; 
Géronce alla en former le siège dès le 
commencement du printems (i). 

Gependant Alaric étoit mort ; Ataûl- 
phe lui avoit succédé , et Ton ne doutoil 
point qu'il ne s'accommodât à des con- 

I Olimpiod. Sozom. IX , 13, 

B3 
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âitîons avantageuses pour obtenir Pla- 
cidie^ sœur de Tempereur , dont il 
étoit passionnément amoureux. Honorius 
ne craignant donc plus pour l'Italie ^ 
envoya Constantius avec une armée dans 
les «.Gaules : U marcha contre Géronce 
occupé au siège d* Arles. Dès qu'il ap- 
procha y les soldats des Romains de Gé- 
ronce l'abandonnèrent pour se joindre 
à Constantîus qui étoit très - aimé des 
troupes. Geronce se retira donc en Es- 
pagne y mais il y périt bientôt ; les 
troupes de ce pays s'étant révoltées contre 
lui^ e% l'ayant obligé de se donner la 
mort. 

Constantiuscontinuoit toujours le siege^ 
4br8 qu'on reçut avis que,£dobinks'avan- 
çoit à la tète d'une nombreuse armée ; a 
cette nouveOe les troupes Romaines pri- 
rentl'épou vante et vouloient lever le siège; 
mais Constantius les rassura • marcha au 
devant d'Edobink ^ et lui ayant dressé 
une embuscade dans laquelle il tomba y 
*1 taîîja son armée en pièces. Edobink 
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pérît par la traliisoii d un Romain au- 
quel il avojt rendu de grands services ^ 
et chez qui il avoit espéré trouver une 
rétraite. 

Après la défaîte 'd*Edobînk , Cons- 
tantin" ne vit plus de ressource y et 
ayant appris d'ailleurs que Jovin qui 
sVtdît fait ' proclamer empereur â 
Mayence , avoit engagé dans son parti 
les Bourguignons, les Allemands , les 
Alains et les Francs , sans doute ceux 
de delà le Rhin , il se remît entre Tes 
mains de Constantius qui l'envoya ' à 
l'empereur au mois d^aoïït de cette 
année. Le siège avoit duré quatre mois 
selon Frigerid , ainsi il avoit com- 
mencé au plus tard i la fin d'avril ; ce 
qui détermine la date des événèmézu 
précédens. 

Les Vandales , les Suéves et les Alaîhs 
de Respondial abandonnèrent entière- 
ment la Gaule , et se renfermèrent 
dans l'Espagne y à Galliis fu^ientes 
Hispanià se reclusêre ^ dit Jornandès. 

B4 . 
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Il est vrai qu'il l'aitribue à la crainte 
qu'ils avoient des Goths ; mais comme 
cet Ataulphe ne passa les Alpes que 
Tannée suivante ^ il est plus probable 
que ce fut pour éviter de se trouver at- 
taqué en même tems par les Romains 
de Constantius , et par les troupes de Jo- 
yin y qui s*approchoienk avec les Francs 
et ses autres alliés. Idace nous apprend 
que^ lorsqu'ils furent entrés en £spagne> 
ils cessèrent leurs pillages y pensèrent 
à s'établir dans ce pays et se parta- 
gèrent les provinces occidentales. Les 
Alains qui étoient les plus redoutés y ^' 
et qui avoient une espèce de supério- 
i^té , à cause du service qu'ils venoient 
de rendre aux Vandales y s'emparèrent 
de la Lusitanie et de la province Car- 
thaginoise. Les Silinges restèrent dans 
la Boétique où ils s*étoient déjà établis y 
et les Sueves avec les Vandales pas- 
sèrent dans la Galice , qui comprenoit 
alors une grande étendue de pays» Les 
Romains y conservèrent cependant 



k 
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« 

quel(]ue8 places , sur-tout vers les monr 
tagnes des Asturies. 

Orose nous appread que les ravages 
des Barbares daiis l'Espagne n avoient 
dure que deux ans ; ils y étoient entres 
au mois de Septembre /^og : donc ils 
cessèrent sur la.iin de Tannéf^ /^i u 

Constantîus étoit demeuré à Arles 
n*osant s'exposer à un combat contre 
Jovin dont l'armée étoit beaucoup plus 
forte que la sienQe , et dans un tems 
où le moindre revers eût été de grande 
conséquence. Il se contenta de pour* 
▼oirâla défense des places de la seconde 
Narbonnoise , et a la conservation de 
celles d'Ëspcigne dont les Barbares ne 
s*ëtoîent pas emparés. 

Jovin ( i ) , maître de Trêves et de la 
Gaule septentrionale , s*avânca le long 
du Rhône , s'empara de Vienne çt de 
rValence , et descendant dans la pre- 
zniôre Narbonnoise, il se rendit maltra 

I On le voir par les médailles. MuUoiard, Mirë;^ Nu. 
mitmata, pag. fji. 
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de NarboRe. La suite de rbistoixe nous 
montre qu'il étoît reconnu dans la 
lirexniere Aquitaine. I^es provinces oc- 
cidentales se maiutenoient dans Tindë- 
pendance f sons le titre d'Armorîques. 
Les choses étoient en ^ cet état en ^12 , 
lorsque les Goths , sous la conduite 
d'Ataulphe y passèrent dans la Gaule. 
Ils y firent d'abord quelques désordres ; 
leur traité avec Honorius n'ëtoit pas 
encore conclu ; on devoit leur four- 
nir du bled , et la i^volte d'Héraclien 
qui éclata cette année y ayant iermé 
les ports d'Afrique , dont on le tiroit , 
ils furent obligés de vivre à discrétion. 
Ataulphe se joignit d'abord avec Jovin ; 
mais la bonne intelligence ne dura pas 
long-temi. Les Goths étoient des alliés 
trop inquiets et trop paissans pour ne 
pas devenir bientôt redoutables à Tu- 
lurpateur. 

Jovin devoit^ en partie, son élévation 
Ë Tempirey â Goar , roi des Alains ^ et à 
Cundicare ou Gf^ufhiare , prince de^ 
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Èourgtiîgnons. Ces derniers, qui ëtoient 
iine nation très- policée et tranquille y 
s'étâbîirent sur les bords du Rhin , pah- 
eem Oalliœ proplnqùantem Rkeno 
ohtinuerunt , dit Prosper , â Tannée 
4i5. Mais , comme Orose , en 4*7 > dît 
que cette nation , depuis qu'elle a reçu 
le christianisme , traite les Gaulois , 
non comme des peuple! assuje-tis y 
maïs comme des frères , in Galliis 
■préesiimptâ possessions consistunt , 
ce qui suppose un tems j^lus considé- 
rable que trois ou quatre ans. Ainsi 
c'est une confirmation qu'ils le reçurent 
en b^\Z, 

. Constantin s employa lé commence- 
ment de Tannée 4'^ > à régler , ou du 
moins â assurer les âï-onfieres de ce qui 
étoit resté en Espagne aUx Romains^ 
et il y avoit une partie de ses troupes ; 
ainsi il ne put rien, entreprendre contre 
Joyin. Le passage d'Ataulphe dans la 

Gaule (i) Tobligea à se conduire avec 

/ 

1 Iclatiut* 
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une circonspection d'autant plus grande, 
que les Goths se joignirent^ d'abord i 
Jovin ; maïs Constant lus ayant trouvé 
le moyen de les brouiller , Alaulphe 
déclara la guerre à Jovin et à son frère 
Sébastien , et les prit en l'an 4*^? ^^^^ 
à Narbonne , Tautrà â Valence , et les 
envoya à l'empereur Hono;riu$, en .4^5 
(i). Il paroît qu'il rendit les villes de 
Narbqnne et de Vulefice aux Romains* 
'Après la défaite et la mort de Jovin les 
généraux d'Honorius recherchèrent jes 
partisans et* en firent périr plusieurs 
â (^lermont , apud Avernos , ( 2 ). Fri- 
gerid , api es le récit de cet événement, 
parloit de la prise de Trêves par les 
Francs , Trevirorum civitas- à Francis 
direpca incensaque esC secundà ir- 
ruptione* Ces derniers termes ont fait 

I Grégoîrt de Tours, ii « fs 

% Selon les t«rmes formels de Grégoire, Frigerid sépa- 
voit tft mort de Constantin , de celle d'Agraecins ' et post 
PtrJ^ idtmreftrtwdtm iiUbu*t *u, Qa a«tt-ton 4e cçniosidrt 
$9i cko«e»« 
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crojte que cette ville avolt déjà été 
prise une fois par les Francs. 

U esl vrai que 9 dans le style de ce 
tems-là y irruptio peut signifier la priso 
d'une ville. Anno urhis conditm 
MCLXiy, Irruptio urhis per jilari" 
chuni facta est j dit Orose; mais il se 
prenait aussi au sens d'invasion ^ de 
ravage , irruptœ sunt Hispaniœ , dit 
le même écrivain ^ ensorte que ces 
mots de Fiigerid , dont nous n'avons 
que des fragmens , signifioient peut- 
être y que la prise et le sacagement de 
Trêves étoient arrivés pendant la seconde, 
irruption des Barbares dans la Gaule et 
pendant celle desGoxhs^ qui^ cette même 
année 4^^> s'emparèrent de Narbonne, 
prirent et pillèrent Toulouse , qui ^ ne 
l'ayant pas encore été en 409 y suivant la 
lettre deSt* Jérôme, l'avoit été depujis «1 
41 5 9 lors du voyage de Rutilius. Us pille- 
rent Bordeaux et assiégèrent Marseille* 
D'ailleurs onne voit pas comment Trêves^ 
c^ttc vUIe; aurgU ^té pris^ çtpiJJéç ^v^ 
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cette année ^^iS; elle ne Tavoit pas été 
par les Vandales , lors de la première 
irruption en 407. Depuis ce t^sips , elle 
avoit été possédée par Constantin qui , 
fielon Zozîm^ , avoit mis des garnisons 
dans les places de cette frontière. Après 
lui y elle avoit obéi à Jovin qui y avoit 
£ait frapper des médailles f et qui noor 
seulement avoit une armée considérable^ 
mais qui avoit traité avec les nations 
voisines du Rhin : ainsi ce n'est qu'aj')rès 
sa mort , et lorsque ses alliés songèrent 
à leurs intérêts particuliers , que les 
Francs que Ton avoit fait venir de-dela 
le Rhin , pillèrent cette ville , sur quel- 
que prétexte que nous ignorons , peut- 
être , pour se dédommager de la solde 
qui leur étoit duc, et qu'ils ne savoîent 
à qui demander. Pontanus croit que 
ce ftu pour se venger de la préférence 
accordée aux Bourguignons , auxquels- 
on avoit accordé des terres ; maïs on ne 
voit pas qu'ils en eussent demandé ^ ni 
Ijuon leur ^n eut refusé» 
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La ville de Trêves fut pillé© trois foi* 
en très-peu de temps; ter continuât^ 
epersionibus excisa summd urhe Gai- 
liarum^y dit Salvien j en parlant de 
Trêves. Il ajou e, quelques lignes plus 
bas j que les habitans de Trêves deman- 
doient aux empereurs de rétablir les jeux 
du cirque ; pro srnnmo deletiB urbis 
remedio , circenses ab imperatorihus 
postulabant. Ces empereurs ne peuvei\t 
être qu Honorins et Constantius. Ce der- 
nier fut élu empereur en 420 y et par 
conséquent la vilJe de Trêves fut pillée 
trois fois en cinq ou six ans. £Ile de- 
meura cependant toujours au pouvoir 
des Romains , et dans la suite elle fu^ 
«ncore pillée une quatpeme fois. SalvieQ 
qui nous apprend j ei^9Q|sy qu'il avoit ét^ 
témoin de ce malheur , ne nous en marr 
que point le temps , et ne dit point pa^c 
qui elle avoit été prise ^ si c'étoit par les 
Francs y par les Allemands ou par le^ 
Alains. 

Ataulphe épousa Placidie ; Taottéi^ 
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suivante 4M> au'mois de janviet. Cons- 
tantius , élevé au consulat , étoit en Ita- 
lie , et il semble qu'il y passa cette année 
entière. Le traité se conclut enfin entre 
Ataulphe et les Romains ; il remit Xar- 
bonne et^ toutes les places dont il s'étoit 
emparé dans l'Aquitaine , abandonnant 
la Gaule pour passer en Espagne avec 
sa femme Placidie , et le fils dont elle 
ëtoit accouchée. Constantius étoit revenu 
à Arles , et il obligea Aiau'.phe de s'en- 
gager à ne point avoir de vaisseaux j et 
à ne faire aucun commerce étranger. 
Atanlphe fut tué a Barcelonne, au mi- 
lieu de Tannée suivante J\i5, La nouvelle 
de sa mort arriva à Constantinople, le 
a4 septembre 4]^ ^* Vallia lui succéda. 
Il renouvella iÇriraité avec l'empire , 
.rendit Placidie à Honorius en 4'^ i ^^ 
s'engagea à faire la guerre aux barbares 
de r£spagne. Il la fit avee tant de suc- 
cès y qu'en deux campagnes il extermina 
les Siling^s et les 4.1ains y obligeant ces 
ï^nûers d'aller diçrcher un^ retraite 
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chçz les Sueves et les Vandales de la 
Galice ; en sorte quil remît sous la 
domination d'Honorius , la plus grande 
partie de FEspagne , en 417 et 4^8* 

Cependant Gonstantius y élevé à la 
dignité de pa triée dès l'an 41 5, s*occu- 
poit k mettre quelque ordre aux affaires 
dans les Gaules y et sur-tout à réduire Les 
Armoriques f mais son principal soin 
ëtoit de se maintenir a la cour dans le 
premier rang , et de ménager l'esprit 
foible et chancelant d'Honorius, qui lui ^ 
avoit promis Placidie, en mariage. Cettd 
princesse y avoit de la répugnance , et 
il fallut toute l'autorité d'Honorius pour 
ly résoudre. Enfin Gonstantius Fépousa 
en 4*7 > 6^ ^c quitta plus Fempereur^ 
ni l'Italie. 

Il ne paroit pas que Ton ait employé 
^ ' les armes pour réduire les Armoiiques. 

; Butilius dans son voyage ^ parle d'un 

\ Exupf'rantius , occupé vorsVanA^^o^ 

\ 4 1 7 j à rétablir les loix A ^^ \ ^rï^o^iqnc : 

Armoricas P ^> ^ rat^^^^^^ ^^^* 

nunc postliminio ^^^r ^oro doce^ 



^cis 
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Leges restUmt Uhertatemque redite 



Clt f 



Et servos formuUs non sinit esse suis • 

La chronique de Prosper - Tiro -le 
nomme prœfectns , et dit qu'il fui tué 
par les soldats au commencement de 
iV^entinien III. La chronique de Pros- 
per y dans les manuscrits y le nomme 
superantius , et lui donne le titre de 
prœfectus prœtoris galliaruni ; ce qui 
montre qu'il n'ëtoit pas homme d*dpée. 
Il avoit été envoyé sans doute dans les 
Armorîques avec une commission pour 
réformer les désordres arrivés pendant 
les guerres précédentes. Cependant, il 
y a bien de Tapparence que les Armo- 
riquet ne furent pas parfaitement sou- 
mises , puisqu'il fallut 4^ns la suite y 
tenir des troupes étrangères. 

La vie de saint Germain , évéque 
3'Auxere par Constantius , nous apprend 
que le siège de la préfecture des Gaules 
ëtoit a Autun , en 4' 7* Trêves avoit 
cessé de l'être à cause de sa ruine , et 
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parce qu'ejle étoit exposée aux courses 
des barbares dont elle étoit entourée. 
L'année smvanté 4^8, ce même sie^e 
fut transféré à Arles. Un mémorial des 
ëvéques de cette province , de Tan J^5o ^ 
dit que les empereurs Honorius et Valen- 
tinien Tavoient déclaré métropole dps 
Gaules , jnatrem omnium galliarum, ; 
et la constitution du lÔ avril 4^8 , dressée 
au préfet Agricola , ordonne que l'as- 
semblée, concilium> y des sept provinces, 
se tiendra dans la ville métropole d'Arles. 
Suivant le règlement du préfet Pétro- 
nius , dont le malheur des temps ou la 
négligence des tyrans avoit interrompu 
l'exécution , les Noverapopulanies et la 
seconde Aquitaine étoient les plus éloi- 
gnées de ces sept provinces ; c'est vers 
ce temps - ci que la chronique de Tiro- 
f^rosper place le regn'e de Pharamond , 
la 26«. année d' Honorius , qu'il désigna 
par une grande éclipse de soleil. Jl ne 
dit que quatre mots de ce prince ; Pha- 
ramundus régnât in Franciâ. Aimoin 
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qui écrivît en 855 , est le plus ancien 
auteur qui parle de ce Pharamond , în- 
coiinu à Grégoire ^e Tours ; à Fréde- 
gaire et à nos premiers historiens. 

J'ai déjà remarqué que cette chro- 
nique de Prosper-Tiro est un ouvrage 
très -peu exact: dans l'endroit même 
dont il s'agit , il y a plusieurs anachro- 
nîsmes. lo. U donne trois ans de trop 
a Honorius et met à la 26*. année ce 
qui est de la aSc. 20. Il met le pape 
Xisle^ au lieu du pape Zozime ; qui est 
le Sg*. et qui succéda au pape Innocent, 
en ^16 f ou 41 7. Boniface fut élu en 418 ; 
îl eut pour successeur Cel^stin , en 425. 
celui-ci siégea près de 10 ans, ensprte 
que Xîste ou Sîste III ne monta sur 
le siège pontifical qu'en 4^2 , selon le 
vrai Prosper , et plus de i5 anà apr^ 
le temps marqué par Prosper-Tîro. 

L'éclispe de soleil dont il parle , est 
marquée dans les chroniques du temps , 
comme étant arrivée le 19 de juillet 
1^18. Philosterge ajoute qu'il fut suivie 
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d une comète dont la tête étoît cachée 
dans les rayons du soleil. 

Pour revenir à Pharamond , on peut 
, croire quM régnoii alors un prince de 
ce nom , sur quelques parties des Francs. 
Monsieur de Valois croit qull comman- 
doit les Francs au 3e. pillng^ de Trêves. 
Mais quoique plusieurs chroniques et 
quelques - unes des prf^faces que Ton 
trouve dans les manuscrits de la loi sa- 
lique , lui en attribuent la rédac ion , 
c'est une imagination des écrivains de 
la seconde race, inconnue k lanfiquilé, 
et dépourvue de toute apparence. Gré- 
goire de Tours n'a point connu de roi 
des Francs , qui ait régné sur toute la 
nation , et Frédégaire , qui dans son 
abrégé de Grégoire , s*est {donné la li- 
berté d'ajouter beaucoup de choses à 
cet historien , fait Clodion fils de Théo-» 
demer , et ne parle pas ' de Pharamond 
qui n'avoit pis encore été imaginé de 
son temps. Cette opinion de Frédégaire 
^ iàit croire à Asserius que Ph^ramozfdl 
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et Thëodemier etoierit le même ; maïs 
cette opinion est contraire à celle de 
Grégoire de Tours qui parle de Thëo- 
demer et de Clodion, comme de Princes 
qui avoient régné sur différents cantons 
des Francs. ' 

Cette même année 4^8 , l'empereur 
accorda aux provinces de la Gaule une 
remise considérable d'une partie des im- 
pots j à la sollicitation du patrice Cons- 
tantius ; et nous ne voyons pafe qu'on 
songeât a aucune guerre. L'épargne , 
épuisée par les sommes qu'il avoit fallu 
donner aux barbares , n'avoît pu être 
remplie à cause de l'irapossibilité où les 
provinces ruinées étoient de payer les 
impositions , et Ton n'étoir pas en état , 
avec des troupes mal payées , d'entre- 
prendre aucune guerre contre des nations 
jiombreuses et guerrières. 

Les Visigoths , sous la conduite de 
Vallia , avoient remporté de très-grands 
avantages contre les barbares de TEs- 
pagne ; ils avoient exterminé les Silinges 
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OU les Vandales de la Boëlîque , et cW 
les Alnins de toute la Lusitanie ; 1 
roi Atax fut tu^'. Ces peuples qui, ] 
qu'alors avolent contraint les autres ] 
tions de leurobëir, furent obligés d'aj 
dans la Galice chercher une retraite pai 
les Vandales et les Sueves. 

Consiantius arrêta ces progrès, eti 
que la^uissance des Vîiigoths lui de^ 
formidable , et qu'il craignît qu'ils 
s'emparassent de l'Afrique , comme 
Tavoient déjà tenté une fois ; soît ( 
dans quelque vue que nous ignoroa 
il voulut les avoir auprès de lui ; il ren 
vella les traités faits avec Vallîa, et r 
pelant les Goths d'Espagne , il leui 
céder , par l'empereur Honorius , 
Novempopulanie , la seconde Aquitaii 
et quelques villes des provinces voisin 
â ce que nous apprend Prosper. Id 
dit que l'établissement des Goths d 
l'Aquitaine , s'ëtendoit depuis Touk 
jusqu'à l'Océan. Cette villa fut détac 
de la Karboxmoise dont elle isôBoit par 
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et .c'est sans doute ce que Prosper avoîi 
en vue. La ville de Toulouse bornoît lô 
pays des Visigoths à l'orient; les Romains 
avoient intérêt de les éloigner de la'Nar- 
bonnoise , soit pour conserver la com- 
niunication avec Tlispagne que les Goths 
lewr avoient remise , soit pour empêcher 
qu'ils ne s'e-hiparassent des ports, et qu'ils 
ne troublassent la navigation de la Mé- 
diterraunée. La cession que les Romains 
firent de la seconde Aqwitaine aux Visi- 
goths, semble uns preîivc que la révolte 
des Armoriques nV.volt pas é;é appaisée. 
Ils donrioient aux A'^ii^^oths de» ps'ys qui 
s'étoicuL soustraits ue la doniinaii un Ro- 
maine , et que Ion n'auroit pu réduire 
ni conserver sans de très- grands frais ; 
et il auroit fallu entretenir une armée, 
et ils reliroient en échange U province 
Carthagi auisc , la Lusitanie etlaBoëtique, 
reprises s::r les Alains et les Siiinges. 

L'année i-iivanle , vers la fin , Cons- 
tantiusfiit associé à 1 empira par Hono- 
,|:ius , qui ht celi,e démarche presque 

malgré 
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malgré lui , selon Olympîodore ; ce qui 
montre que Constahtius n'avoit guère le 
loisir de penser à une guerre étrangère , 
età envoyer des troupes contre les Francs, 
ainsi que Font supposé plusieurs écrivains 
modernes. Astérius , cornes Hispania-- 
rum , et Maurooellus , vicaire du préfet 
des Gaules, ou gouverneur deTEspagne^ 
proEtant de la guerre qui s'étolt allumée 
entre les Vandales de Galipe et les Sue»- 
ves 9 obligèrent les premiers de quitter 
la Galice et de passer dans la Boëii.^ue ; 
par là ils séparoient ces peuples, et mettant 
entr*eux la Lusitapie entière et une partie 
de la Galice , jusqu'à Bracara ou Bragne, 
ils leur ôtoient le moyen de s'unir pour 
attaquer les Romains. Les avantages rem- 
portés sur les Vandales , donnèrent oo* 
casionà la médaille d'Honorius, vapportéo 
dans Cambden , sur le revers de laquelle 
on^t Victoria A yGGG; ce qui montre , 
qu'elle a été frappée sous Teaipire d^ 
Constantin. Ce prince mourut comme 
il se préparoit à porter la guerre dans 
JHwA T. YL G 
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Torient contre l'empereur Théodose , 
qui avoit refusé de le reconnoître; une 
loi du 26 juillet 421 montre qu*il vivoit 
encore. Il mourut le 2 septembre suivant^ 
selon Théophanes. 

L'élévation de Constantin à Tempire 
l'avant obligé de quitter la dignité de 
Patrice , on en conféra le titre au comtç 
Asterius y et Ton fit en même temps 
marcher Castinus, cornes domesticorutn^ 
pour repousser leis Francs qui avoient 
fait quelque désordre. Fregerid , dans 
le fragment que Grégoire de Tours a 
conservé, ne nous apprend ni le sujet 
ni le succès de celte expédition. Il marque 
seulement qu'elle suivit Tenvoî des pa- 
tentes de Patrice à Asterius ; peut-être 
est-ce à Tannée précédente qu'il fkut 
placer la 3«. prise de Trêves ; et que co 
fut à ce sujet que l'on envoya des troupes 
contre les Francs. La guerre ne dura 
pas long-temps , puisque Tannée sui- 
vante 42a , ce même Castinus fut en- 
voyé en £spagne contre les Yandales de 
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la Boë'tîque ^ avec le titre de magiseer 
milicum. Ftedegaire parle d'ime grande 
défaite des Francs par le comte Castinus , 
et ajoute que ce futaiors que Thëodemer 
péHt. Mais le récit de Fredegaire, e«t 
plein de contradictions , et montre qu'il 
n'arien coTnprisaux. auteurs qu'il copioit.i 
Il place en cet endroit le passage d'Orose 
a Toccasion de k défaite des Francs en 
406 , et dit que le comte Castinus qui 
Tenoît de la Gaule , battit les Francs , 
passa le Rhin , et s'avança jusqu'aux 
Pyrénées. 

Astérius passa en Italie , mais aprèj 
la mort d'Honorius on lui ôta la dignité 
de patrice , pour la donner à un autre; 
néanmoins en 449» ^ ^tit élevé au cor-i 
sulat , et nous voyons qu'à la fin du 
fameux manuscrit de Virgile , de la 
bibliothèque de Médecîs , qui avoit éti 
revu p^ cet Astérius , il prend les titres 
de Patrice et de consul ; patricius ei 
consul ordiitarius legi,,., 

Castinus ne fut pas heureux contre 
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les Vandales de la Boëtique il marcha 
contr'eux avec une armée considérable y 
à laquelle les Suéres s*etoient joîats ; il 
remporta d'abc^d qndiques avantages , 
mais ayant attaqné imprudemment les 
Yandales^ il fut battu ^ et ses allié i 
1 ayant trahi y il fut obligé de se retirer 
à Tarragome, et d'abandonner TEspagno 
ultérieure à Gunderîch, roi des Vandales^ 
qui la ravagea presque toute entière les 
années suivantes , sans que les Romains 
fussent en état de s'opposer à ces courses. 
Honorius mourut Tannée suivante 
4^5 y le aS d'août ; il ne laissa point 
d enfaru ; sa soeur Placidie y avec le 
jeune Yalentinien , son neveu y fils de 
Constantius y avoient été chassés d'Ita- 
lie et obligés de se ré^gier à Constan- 
tînople. Joannes cm prinicerio nota- 
riorum y soutenu à\x crédit de Casti- 
nus y magisier militnm y s'empara de 
Tempire. Castinus fut élevé au con- 
sulat , l'année suivante, eft fit recon- 
noltre Joannes pour empereur par tous 
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les barbares de roccidem. Les Huas e^ 
les Goths étoient liés aveclui^^znais 
TAÉrique étoifc demeurée JEuielle à Pla-. 
cidie et au jeune Yalentinien /déclaré 
Cœsar par Théodose , en 4^4 9 et pro-i 
damé empereur a Rome le z5 octobre 
425 y n'étant âgé que de sept ans. 

Castinus fut exilé ; Aétiiis commen* 
çoit à se rendre considérable , et il étoife 
Hé étroitement avec les Huns, établit 
alors dans la Pannonie* Il les avoit eni; 
gagés dans le parti du tyran Joannes ^ 
qui avoit été pris et mi&è mort au cozn^ 
mencement de cette année , et on avpif; 
eu besoin de lui pour faire retirer le€ 
troupes que les Huns avoi^t envoyées aifll 
secours de l'usurpateur» 

Les Vandales ravageoient TEspagne ^ 
s'étoient emparé de Séville et de Car* 
tagene | et avoient pillé les isles Baléares.! 
Les ïlomains avoient un ennemi encor» 
plus redoutable dans la Gaule, Tbéo^. 
doTÎe , roi des Visigoths , et successeur 
de Vallia , mort en 42 1 , avait rompu !• 

C 5 
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traité conclu àrec lui ; il stétoit emparé 
d'une pàtiûê de la Karbonoise , et s*a- 
rançant vers Tltalie , il avoit niis 1^ siège 
devant Arles. Aétliis marcha contre lui 
avec des troupes y remporta quelques 
ftvanrages , et lui fit lever le siège. Il n'y 
eut point de guerre Tannée suivante 
'426. Aétius y lié avec quelques ministres 
de Timpëratrice Placidie> ne songeoit 
qu'à i erdre Boniface , gouverneur d'A- 
firique , le plus redoutable de tous osux 
qui ponvoient prétendre â la première 
place dans le ministère ; il vint â bout 
de lui faire déclarer la guerre en 427. 
©n envoya des troupes contre lui, et Bo- 
niFace appella les Vandales â son secours^ 
ils passèrent en Afrique en 428 en mai , 
avec les Alalns , sou$ la conduite de Gen- 
Bêrich , qui avoit succédé à son frère 
Gunderich y mort en 4^7 > ^^ étoient 
en tous au nombre de 80000 hommes^ en 
comptant les vieillards , les fezomes , les 
enfans et abandonnèrent tout*â-fait TËs- 
pagne ; Boniface «'étant raccommodé 
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sèCTétement avec Placidie , voulut les 
obliger de repasser en Espagne , et ils la 
refusèrent. 11 ne put , ou n osa le» 
forcer, cnsorte qu'après quelques an- 
nées de guerr^e, il se rendit maître de 
Cartilage et de toute l'Afrique en /p8, 
selon Idace. • 

Aétius s'ëtant défait de Eoniface qui 
étoit assez occup*^ dans l'Afrique avec les 
"Vandales , il songea à s'emparer du mi- 
nistete., Félix, mari d'une des favorites 
de l'impératrice Placidie avoit été fait . 
Patrice en 429, et Aétius fut élevé à la. 
charge de maglster militum. Il trouva 
moyen de les aniaiier contre ce Félix 
et sa femme , Spadusa , qui ne donnoient 
que trop de matière à la haine publique, 
par leurs vexations et par la manière 
dont ils abusoient de la faveur de Pla-P^ 
cîdie. Les soldats assomerent FeKx et 
Spadusa , dans une sédition en 45o. Les 
intrigues d* Aétius ne purent être cachées 
â Placidie , et pour se délivrer de cette 
tyrannie , elle rappella en ^Si le comte 

C4 
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Boniface , qui étoît occupé à la guerre 
contre les Vandales qui avoient déjà 
gagné deux grandes batailles ^ et qui 
ëtoient maîtres de la plus grande partie 
de l'Afrique. 

Nous n'avons point d'histoire suivie de 
GestcTTJs-là. Nous ne la connoissons que 
par des chroniques dont la plupart sont 
altérées par des copistes qui ont souvent 
mal placé les dates } ainsi je ne suivrai 
que celle d'Idatius , plus exacte et faite 
par un homme témoin des événemens , 
et qui ayant quelque part aux af^iires 
d'Espagne en qualité d'évêque, et de 
député de sa province vers Aétius , de=- 
voit être mieux instruit. 

Il nous apprend que l'année /\2g qui 
uivit le passage des Vandales , le comte 
l^élius battit les Visigoths aux environs 
d'Arles > prit leur général Anaolfus , et 
battit les Intliungues et les peuples de la 
iSTorique vers le Danube ; les Inthungues 
étoient Allemands. Prosper, qui avance 
les événemens d'une Anuée,met le passage 
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des Vandales en 427: Hierio etardahuris 
ùomulibus , et il dit à Tannée suivant© 
428 ,qui est l'année 4^9 , selon Idatîus ^ 
que les Francs furent chassés de la par- 
tie des Gaules qui est voisine du Rhin. 
Pars Galliarum propinqua luieno , 
qiiàjn "Franci possidendam occupave-. 
7'ant y Aetii cometis armis recepta. 
Jornandes a glosé ainsi ce passage : super^ 
hiam Suevorum , Francorumi^ue hdr-- 
hariem , immensis ceedibus , serçiro 
romano imperiacoegit. Mais il est sûr, 
par Idace , qu*il n'y eut point de guerre 
avec les Sueves ni cette année ni même 
lès suivantes ; il y avoit un traité entre 
les Sueves et les peuples de Galice. Les 
Suet^es, ayant commis quelques infrac-; 
tions , Idaœ fut député en l\Zo vers 
Aétius qui , Uannée suivante , envoya le 
comte Censorius avec le titre de lega-- 
lus y d'ambassadeur ; vers les Sueves. 
La paix, fut renouvellée en 4^5 avec eux, 
ieur roi Hermeric , après le départ de 
Censorius , «'étant accommodé avec le* 
évoques.^ 
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Ce qui montre le peu d'exactitude dé 
Jornandes. Quant à Prosper , nous 
Voyons par Idace , qu'en 429 , les Gots 
ëtoicnt encore avec une armée auprès 
d'Arles , que les peuy)les de la Norique y 
et les Allemands Inthungues y ëtoîent 
révoltes; ainsi il n'est pas possible qu*Aé- 
tius y n^^gligeânt des ennemis qui rtoient 
aux portes de T Italie y alla y en 4^8 , 
chercher les Francs sur les bords du 
Rhin , au hazard de se voir enfermé 
entre les armées de ces différentes na- 
tions. D'ailleurs la guerre de Boniface , 
et son alliance avec les Vandales, étoient 
une raison suffisante pour ne pas éloi* 
gner les troupes dont on pouvoit avoir 
besoin en Italie. 

La guerre contre les Fraiîc» ne peut 
donc être qne de Fan 429 ^ lorsque la 
brouillôrie , survenue entre Boniface et 
les Vandales , ne laissoit rien à craindra 
pour l'Italie. Cette expédition contre le» 
Francs ne peut même être que de la fia 
de Vannée ; après la dé^te des Gotbi 
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ltnprè$ d'Arles ; la conservation de cette 
place étoit d'une grande importance ; 
eîle assuroit le passage du Rhône y et 
si on Tavoit perdue, les. Romains n*au- 
roient pu défendre la Narbonnoise , ni 
conserver la communication avee YEs" 
pagne (i> 

La partie des Gaules , voisine du 
Bhîn , dont Aëtius chassa les Francs ^ 
'étoit probablement la partie de la se- 
conde Belgique, voisine de la première 
Germanie et de Mayence. C'est dans ce 
pays y qui s'ëtendoit des deux côtés de 
la Moselle jusqu'au Rhin , que se trou« 
voit 'Trêves , si souvent pillée par les 
peuples de Germanie. Il est désigné par 
Sidonius , lorsqu'il dit qu'après la mort 
d'Aétius , les baibares se jetterent sua: 
l'empire romain, privé du seul qui W 
pouvoit défendre. 

Francus Germanum primnTn Bthf: 
giimque secundum 

1 Ghotic contre ^cs Franc } Far K<ûvu 

ce 
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La plupart de nos historiens moderno « 
ont supposé que ce pays , vçisin du 
Rhin, dont Aëtius chassa les Francs^, 
étoit la seconde Germanie et le pays des 
Salîens ; mais outre qu'il n'y avoit guère 
d'apparence qu'Aétius ait eu le temps 
de s'engager si avant , celte aniiëe , nous 
voyons dans Thistoire j que , les années 
suivantes , les Francs possédoient tout ce 
pays jusqu'à Arras et Canibray. Aétius , 
retourna à Rome i la fin de cette année , 
où il fut fait magùter Tnilitum, L'année 
suivante h^ , arriva la sédition dans 
laquelle Félix fut tué avec sa femme. 
Cette même année , Aétius marcha contre 
les "Noriques quiavoient repris les armes , 
et après les avoir battus , il passa dans 
la Gaule , où il étoit occupé à une guerre; 
expedUionem agehat j lorsqu'Idatius , 
évéque de Lim£cddsaï.% la Galice , vint le 
trouver pour se plaindre, au nom de sa 
province y des violences commises parles 
Sueyi^s contjrel^foi des traitas. La guerre 
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â laquelle Aétius ëtoit occupé, continuoit 
encore en, 4^1 contre les Francs^ à c# 
que nous apprend Idatius , témoin ocu- 
laire ; mais après avoir gagné une ba- 
taille contre eux , il leur accorda la paix : 
superatis in certamine Francis et in 
pace susceptis, O js derniers mots ne 
peuvent s'entendre que d'un traité dans 
lequel on leur accorda des conditions 
avantageuses. Aétigs avoit intérêt de se 
débarasser de cette guerre. Le comte 
"Boniface étoit passé en Italie , et après 
avoir fait sa paix avec Placidie, il avoit 
été fait maître de la milice ^ â la place 
d' Aétius. Celui-ci se rendit promptement 
en Italie avec ses troupes qu'il avoit 
peut-être grossies de celles des Francs. 
Bonîface alla à sa rencontre avec une 
armée. Aétius perdit la bataille , mais 
s'étant attaché dans le combat à son rival ^- 
il le blessa mortellement. Sébastien ^ 
gendre de Boniface ^ fut miis il sa place f 
mais comme il avoit peu de crédit « 
la COUT; Aétius ; qui avoit appelle les 
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Huns établis dans la Pannonîe à son se- 
cours y le chassa aisément de la cour ; 
il fxit non-seulement rétabli dans ses di- 
gnités^ mais désigné consul pour l'année 
suivante 45a ^ et déclaré patrice , dignité 
qui ne reconnoissoit que la pourpre au- 
dessus d'elle y et qui donnoit de droit ^ 
l'administration des Enances^ de la guerre 
et de la justice. 

On ne peut douter que cette dernière 
expédition d'Aétius contré les Francs, 
ne regarde ceux de la seconde Germanie, 
sur lesquels régnoit Çlodion , nonpas 
â cause que Prosper-Tiro met le com- 
mencement du règne de ce prince la 
5«. année de Valentinien III en 428 ; 
car le témoignage de cet^ chronique 
interpellé ïie doit avoir aucune autorité; 
mais à cause des circonstances d-e celte 
guerre, rapportées par Sidonius , dans 
îe panégyrique prononcé en Thonneur 
dé Majorien. Le poëte introduit la femme 
d'Aétius y jalouse de la gloire dont ma- 
jorien s'étoit couvert dans un âge^i tendre;t 



qu'elle le nomme puf-r. Ce» 
croyant destiné à l'empire , v 
Aétîus à sa perte , et pour It 
redoutable , elle décrit ce 
jusqu'alors. Après avf>ir perlé 
avoit fuit en l'absence il'Aé 
défen Jre Tours , elle aj.JUte 
pore parvo pugnastis pariCer 
tjtiii Cloïo patentes Atrebati 
pnrt-aserat. Elle décrit ensui 
et un retranchement, conslri 
fendre le passage d'un poni l 
rivière voisine de Sens , vicu 
ce qui détermine le nom 
Francs , et le lien où se fàisoi 
Le poêle décrit fort au fonj 
contre lesquels M«iorien co 
ont, dit-il, une taille gignnt 
leurs cheveux blonds , rasseï 
front et siir le liaut dg la 
paroitre encore plus gtar, a -> 
col, et le y\%3gç ras^ , -,^ 
nousiaches qu'ils pei^ ^ 
Jeux bleui , mais ii^^VtV* 
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habits étroits , serrés d'une large ceintura 
sur le ventre , et si courts qu'ils laissent 
appercevoir leurs jarrets. Ils se font un 
jeu dès leur enfance d'agiter leurs bou- 
cliers, de lancer leurs haches à deux 
tranchants , et de prévoir le lieu qu'elles 
frapperont , en dardant leurs javelines ; 
ils s'élancent en même temps contre l'en- 
nemi , et souvent ils devancent le trait 
qu'ils viennent de lancer ; s'ils sont ac- 
cablés par le nombre ou par la situation 
du lieu dans lequel ils sont attaqués , 
la mort peut les accabler , mais la crainte 
ne peut les saisir ; ils périssent sanç être 
vaincus , et leur bravoure semble les 
soutenir encore, lorsque la vie les aban- 
donne. Tels sont, dit la femme d'Aétius, 
. ceux que Majorien a vaincus et qu'il amis 
«n fuite à vos yeux. 

Malgré l'hyperbole de cette descrip- 
tion ( 1 ) , lé poëte nous apprend que 

I Si les Francs eussent été renvoyés tu-âeU du Rhin , 
parle traité qui suivit le combat» SidoQÎus, dont l'objet. 
Mt de donner de l'importance aux moindres actions de Ms^ 
loriea , avroit-il gardé le silence là dessus ? 
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ploits de Majorîen se bornèrent 
en cette occasion à surprendre un quar- 
tier de l'armëe de Clodion où Ton ce- 
lëbroît les noces de quelques seigneurs 
franço'is , à piller les préparatifs du festin 
et à enlever la mariée avec quelque ba- 
gage. Quoique dans cet éloge des Francs, 

il y ait des choses que 1 on auroit tort 

• 

de prendre à la lettre, ce qu'il dit dô 
leur courage, ne peut être suspect. 

C'est un ouvrage récité devant un 
prince qui leur avoit fait la guerre , et 
au milieu dune cour à laquelle ils étoient 
connus. Si Ton n*en avoit pas eu com^ 
munement la même idée , il ne se seroît 
pas exposé au ridicule dont il se seroît 
couvert par un mensonge inutile et dé- 
sobligeant pour les Romains , qui s« 
croyoient supérieurs à tous les autres 
barbares. Sidonius n'a fait aucun éloge 
approchant des autres nations Germa- 
niques de la Gaule , et il setn\Ae que 
les Francs se dîstinguoi^j. . . ^gnUèrement 
par leur intrépidité ^^ \eVPt m^îç™ 
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de la mort. Nous avons vu que , au 
temps de Constantin , les panégyristes 
d«s empereurs les caractérisoient par là 
tnéme ; ensorte que leur façon dépenser 
répondoit parfaitement au nom des Frenk 
ou Frek ^ c'est-à-dire intrépide y comme 
je Tai déjà observé. 

, Ce Clodion ou Cloïon , comme l'appelle 
Sidonius , est le premier roi des Francs 
dont parle Grégoire de Tours, quoiqu'il 
en reconnoisse d'autres avant lui. Il dit 
que les Francs , habitant d'abord &ur le% 
bords du Rhin , passèrent ce fleuve , et 
s'établirent dans la Thoringie ou la Thon» 
gringie, comme portent quelques manus- 
crits , c'est-à-dire , dans le pays de Ton- 
gres. Mali» quand même les manuscrits 
ne varieroient pas , il est clair que , dans 
l'hypothtse de Grégoire y les Francs sor- 
tis de la Germanie, et passant le Rhin, 
ne pouvoierit rencontrer la Thuringe y 
qui est même assez éloignée du Rhin. 
D'ailleurs, il y a grande apparence que 
Grégoire, dans cet endroit , avoit en 
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vue les Francs y Saliens , que Julien. 
trouva , en 358 , maitres du pays gui est 
depuis le Rhin jusqu'à Tongres. 

Ces Francs ^ continue Grégoire ^ sa. 
partagèrent en plusieurs états ou cantons 
qui se donnèrent des rois à longs cheveux^ 
pris de la première et plus noble famille 
d'entr*eux. Les victoires de Clovis en. 
fournissent la preuve dans la suite de 

riiistoire; iradunC miilti Francos ' 

-primhm quidem, littora BJieni umnis^ 
incoluisse j dein y transacto Rheno , 
Œ^hôringlam seu J^iongringiam trans-* 
measse , ihique juxta pagos vél cività'^ 
tes j reges crinitos supra se creavisse 
de prima , et ut ita dicam , nohiliori 
suorum familiâ , quod postea proba^ 
tum vîctoriœ tradldêre. 

Les derniers mots de ce passage peu- 
vent recevoir deux sens ( j'en ai proposé 
un troisième dans un mémoire sur la 
succession du royaume) q'^e \^ croîs tous 
les deux également véritç^Vj\e> î ^'^^ ' ^^ 
les guerres de Clovis ^ ^^e ^^* «^^^^ 
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rois des Francs , prouvent qull y en 
avoit plusieurs qui régnoient en même 
temps sur dHEërentés parties de la na« 
tion; lautre, que tous ces rois ëtoient 
pris d'une seule et même famille , parqe 
qvke tous^ les rois des Francs , dépouillés 
par Clovis , étoient de ses parens^ et que 
Thistoire de ses successeurs nous fait voir 
que tous les descendants par mâle^ , d'un 
roi des Francs, étoient rois ; le royaume 
du mort se partageant toujours entre tous 
ses fils. Grégoire de Tours, pour prouver 
que les Francs ont eu des rois dans ce 
pays, rapporte l'exemple de Théodemer, 
roj des Francs , fils de Ricemer , dont il 
ëtoît parlé dans les fastes consulaires, ec 
qui avoit été mis à mort avec sa mère ^ 
Ascila f apparemment dans la Gaule et 
par les Romains; car c*est la ce que sup- 
pose le raisonnement de Grégoire. A cet 
exemple , il ajoute celui de Clayon ou 
Clodlon^ qui régnoit aussi dans ce tems 
là , et faisoit sa résidence à Dispargum , 
lurla frontière des Tliozingiens ou Tho«- 
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grlngiens ; ferunt etiam tune Clogiom 
nem, utilem ac nobilissimnm in genCe 
sud regem Francorum y fuisse éjuiapud 
Dispargum casùrum hahitahat , qui est 
in termina • Thôringorum, Frëdëgaire a 
entendu ce tune comme s*il avôit rapport 
« la mort de Thëodemer, et il a £dt 
Théodemer père de Clodion ; mais Gré-. 
goire ne dit pas un mot de tout cela. 
Tune tombe en général sur le temps où 
les Francs ont habité dans la Tongrie , 
en-deça du Rhin. Frëdëgaire suppose 
que Théodemer périt dans Texpëdition 
de Castiaus ; et comme on a vu qu elle 
est nécessairement de Tan 421 y il s*en- 
suivroit que le règne de Clodion auroit 
commencé en i^zz , s'il étoit son fils; 
niais Tautorité de Frëdëgaire pour ce 
temps -la , n est pas assez grande pour 
qu'il soit besoin de réfuter ses sentimens. 
Ce château de JDispargum , sur la 
firontiere des Tongres , et assez avant en- 
deçà du Rhin , comme on le voit par 
toute la narration de Grégoire, ne peu» 
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être ni Doesbourg y sur le conEuent da 
Nicl et du nouvel Issel, ni Duisborg^ 
sur le conftirent dw Roer et du Rhin ; 
Tua et l'autre sont dans la Germanie, 
eu-delà du Rhiiu II y a plus d'apparence 
.^ue cest un DiesCy sur le Domer ou 
Damer \ dont un £aubourg s^ nomme 
X)uisbourg , et qui est prêt de Tessender^ 
jLoo , la forêt des Toxandriens ; oubiea 
Duisborch, sur la Thille , entre Louvàin 
£X Bruxelles. Ces lieux sont dans le pays 
■désigné par Grégoire de Tours. Une nou* 
Telle preuve qu'il faut chercher sur le 
'J}ispargum et la ToTiringie , dont il 
^arle en-deçà du Rhin, c*est qu'il en fit 
une partie de la Gaule. In his aùtem 
pareibus , dit - il immédiatement après 
les paroles citées dans le même pays, les 
Romains occupoient tout ce qui s'étend 
eu midi jusqu a la Loire ; au-delà de ce 
fleuve étoient les Goths ; vers le Rlîône et 
la ville de Lyon étoient les Bourguignons. 
Quelque succincte et quelque peu exacte 
<^e soit cette division ^ il est clair que 
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•*estde la Gaule qu il veutpftrler; et, 
comme ilse sert des grandes rivières pour 
marquer les frontières des nations qu'il 
désigne, il eût nommé le Hldn, pour 
déterminer celle des Francs^si la Tongrio 
et Dùpargum n'eussent pas été en-deçà 
de ce fleuve. 

Le reste du passage de Grégoire en est 
encore une nouvelle preuve. Clodionj^ 
continue-t-il , ayant donc envoyé recon- 
noitre le pays jusqu'à Cambrai, marcha 
contre les Romains y les battit , s'empara 
de la ville ; et après y avoir demeuré 
quelque temps , il se rendit maître de 
tout le pays jusqu'à la Somme. Chlog/o 
nu^em, missisexploratoribus ad urhern 
Cameracum y perlustrata omnia ipse 
secutus y Komanos protcrit y civitatem 
apprehendiù , in quâ paulnm ternpuê 
residens y usqu^ ad Suminam fluviunk 
occupuvit. 

Cambrai est à plus de 60 lieues da 
Khîn, des villes de Doesbourg , sur Issel, 
etDuisboiirg, surleRoer. Supposera-t-oa 
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que Grégoire tle Tours ( i ) fait traverser 
Ço lieues de pays ennemi à Clodion , 
sans le remarquer ? D'ailleurs , croira-t-on 
que Clodion ait traversé un pays coupé 
de bois et de rivières considérables , sans 
trouver d'obstacle. S'il étoit encore entre . 
les mains des Romains^ ils y avoient des 
garnisons et des troupes y ou du moins 
des habîtahs qui pouvoient donner avis 
de leur marche; 60 lieues font au moins 
six jours de marche pour une armée« 
Disparguin n'étoit donc pas loin de Cam- 
brai , et à-peu-près au lieu où est main^ 
tenant Duisberch , sur la Tille. Le pays 
est ouvert de-là jusqu'à Cambrai, et ce^ 
n'étoit alors qu'une forêt que Ton nom** 
znoit Charboniere , et qui occupoit le 
))ays entre la Sambre et l'Escaut. Je sais 
qu'il a plu à quelques écrivains modernes 
d.e regarder ces expéditions de Clodion y 
comme des courses passagères ; mais ou- 
tre que cela est difficile à concevoir ^ les 
• /■ 

X SçatUnens des modernes , refusé» au sujet des courses 
4e CMion « dans les Gaules, 

français 



Français n'ayant alors que de l'ia 
et no s'engageant pas jusqu'à ! 
lieues de chez eux , dans un payi 
où ils n'auroient [)U subiister , 
eussent été enveloppés et cou 
les Romains. 

Les historiens dont je parle 
fait apparemment une idée des 
semblable à celle des Huns ou i 
tares , ce qui n'est nullement ci 
à l'histoke. Les Francs avoient 
meures fixes et cultivoieiit la tei 
possédoient. 

Mais ce qui est décisif , dai 
dont il s'agit , qulAétius les t^oi 
les plaines d'Arras , non point di 
d'une troupe d'aventuriers qui 
course passagère, mnis ayant 
un £ott(agger) pour défendre ' 
d'un défilé et d'une rivLp^e î ^ 
habiloient le pays qyj , ., i 
ce retrancliameut; i| ^^ , A 
mariage; Je coteau ^ V ^^ . 
retemissott des çj, ^\ .rt * 
Sitt. T. VI. 
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née dont les barbares çélébroient la 
fête : ripoB collo propinquo barhmricus 
resonahat himen y dit Sidonitis ^ et au 
milieu d\ine danse scythique on unîssoit 
la nouvelle mariée â un époux blond 
comme elle , scy^hîus^ue choraeis nu-^ 
hehatflavo similis nova nupta marito. 
Ce détail de la fête d'un mariage , ces 
'danses , ces chants , ces ftppréts d'un fes- 
tin, ne conviennent gueres à l'idée d'une 
expédition militaire et d'une course faite 
par des aventuriers dans lefpays ennemi , 
à plus de soixante lieues du lieu qull$ 
habitoient. Il y avoît plus de 3o ans , 
qu'Arrasïtoit la frontière des Romains, 
entre l'Escaut et l'océan. Nous voyons , 
dans la notice , que ^'étoit la place la 
plus avancée de ce côté - là , où les 
Romains eussent une garnison. Lens , 
ou "vicus Helence , faisoit apparemment 
la frontière des Francs , et ils étoient 
maîtres de tout le pays qui est au nord 
du Souchet. Ce fut sans doute de ce can- 
ton que Clodion s'avança pour sufpren* 






dre Cambrsy , où il demenri 
temps y et d'où il étendit tes i 
jusqu'à la Somme. 

Hincmar , dans là vie d« saii 
disoit que les Francs , s'ëtai 
maîtres des villes de Tournay ei 
bray , et de la partie de-^la 
qui s'étend jusqu'à la Somme , i 
établis sous les rois Clodion et . 
Hincmar , archevêque de BJ 
845 , ëtoit un homme d'esprit 
pour son temps. Ces pays fa isi 
tie d« son diocèse , et quand 
n'auioit trouva aucune preuve 
conquête par les Francs, dai 
chives des églises , ce qui n'e 
croyable , le changement de de 
ëtoit une époque que la tra 
pouvoii oublier. Cette partie < 
gique avott cessé par>lji d^^^ 
romaine, et elle éto'^^ is^^ 
à des barbares dont | 1 vv » 
et la religion étoïct^!^^ ^^^^t 
■ Toui les anciens . i^" 



-\^.^ 
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SUS d'accord avec Grégoire de Tours , 
et je ne vois pas ce- que Ton peut op- 
poser à leur conseniement unanime. 

J*ai observé qu'Aëtius accorda la paix 
aux Francs dans un temps où il n'étoit 
pas en état de leur rien refuser y et 
xnéme où il pouvoît avoir besoin de leur 
alliance contre Bonifaoe. 

Cette liaison entre Aétius et le roi 
des Francs , n*est pas une chose avancée 
sans fondement. Priscus y écrivain con- 
temporain en parle da«<s les fragments 
de son histoire. IJ nous apprend qu*Aé- 
tius avoit adopté le plus jeune des deux 
fils de ce roi. Priscus assure qu'il avoSt 
vu ce jeune prince a Rome , auprès de 
l'empereur , remarquable par ses clie* 
veux blonds et si longs , qu'ils lui Hot- 
Soient sur le dos. Il faut se ressouvenir 
que les Romains portoient alors les che- 
veux très-courls, Priscus ajoute que ce 
jeune prince , député à Rome pour quel- 
que négociation , s'en retourna comblé 
He Sprésents , tantpar Aétius que pav 
V^mpere]»!^ 
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11 reçut même le litre d'allié et d'ami* 
des Romains. 

L'adoption du jeune prince des Francs 
par Aëtius , ne se doit pas entjBndre aa 
sens des lolx romaines, comme si| par 
cette cérémonie , le fils de Clodion eut 
pasçé ^ns la famille d'Âëtîus ^ et eut 
ftcquis quelque droit sur ses biens. Nous 
voyons , dans Jornandès , que l'empereur 
Zenon adopta de même; le £ameux Théo- 
doric , roi des Gotlis orientaux j avant 
qn'il eut conquis l'Italie sur Odouère et 
sur les Hérulfes. Les tex'raes ,dç Cassîo- 
dore, et ceux qa<miploie Jornandès dans 
cette occasion , me font regarder cette^ 
adoption comme une cérémonie milîr 
taire, assez semblable à cette fonction 
soleninelle des armes , dont parle Tacite, 
par laquelle on armoit, pour ainsi dire > 
chevaliers , les jeunes gens de Germanie. 
Par cette tradition , ils recevoient les ar- 
mes en public , des mains de leurs pères 
ou même dq quelque prince ; ils deve- 
noient capables des emplois y et com-^ 

D 3 * 



78 ' Histoire. 

niencoient è. faire par eux-mêmes partie 
du corps politique : jusques-là , ils n'a- 
voient été regardés que comme les mem- 
bres d'une famiDe particulière. Il se fbr-«' 
znoitune espèce d^alliance politique entré 
le jeune guerrier et son paraîn d'arihes.' 
Les princes s'adressoient souvent pour 
cette cérémonie , aux souverains dont 
ils étoient alliés : c'est par la que Ton 
doit expliquer ce ([ui est dit dans la lettre 
d^Avitirs a Cîovîs, que Gondebaud, roi 
des Bourguignons, étoit le chevalier de 
Clovîs; sï/ie ^uidem gentù regem , sed 
TnilUem çestrum. Queliques siècles après 
Clodîon, celte coutume subsistoit encore. 
Charles Martel envoya son fils Pepîa ali 
cour de Luîtprand , roi des Lombards 
flfin que ce prince fît la cérémonie de 
lui mettre les armes à la main , et de 
lui couper les cheveux , que les Francs 
portoîent courts et coupés d'une façon 
particulière ; les rois seuls avoient le 
privilège de les laisser croître y et c'éloît 
par-U qu'ils ÉtoieBit distingués de leur& 
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sujets. Cette cérémonie , dit Paul Diaere , 
tenoit iieu d'une espèce d ad option j 
Lêuitprandns Pipinopater effectua est» 

Aétius , par cette adoption , s'ëtpit 
rétidu le protecteur du jéi4ne fils do 
Clodion. Il lui avoit procuré la faveur 
de Tempereur , lui avo^t obtenu des 
conditions avantageuses dans le traité 
qu'il venoit négocier , et Tavoit même 
fait déclarer allié de l'empire ; titre qui 
le désignait roi ; «or lempire ne pouvoit 
£aire d'alliance qu'avec des souverains. 

Après la mort de Clodion , la faveur 
d' Aétius mit ce jeune Prince sur le trône | 
à l'exclusion de son aine ^ et le rétablis- 
•emçnt de ce dernier fut un des prétextes 
que prit Atila , pour porter la guerre 
dans la Gank. Ce traité du jeune prince 
des Francs regardait, sans doute j la ces* 
sion des provinces dont ceux de sa nation 
s'étoient emparés dans la Belgique , et 
qu'Os possédoient sans aucun titre. 

La circonstance rapportée par Priscus , 
que ce fut à B.ome qu'il le vit auprès 

. Ii4 
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de Teiripereur , peut déterminer le temps 
de cette ambassade , parce que les em- 
pereurs faisoient leur séjour à Ravenne, 
et n'alloient que rarement â|Rome,coinmo 
on le voit par la date» de leurs loir : 
depuis l'an /\26 jusqu'à Tan 44^ j on 
n'en trouve aucune donnée à Rome t 
mais j cette année , on voit cinq loix datées 
de Rome où l'empereur avoit passé au 
moins six mois , depuis le 16 janvier 
jusqu'au mois de juin. Priscus dit que 
le prince François <|u'il vit à Rome , 
n'avoit point encore de barbe. En lui 
donnant 16 à 17 ans , en 44 <^ ? lors de 
Tinvasion d'Attila, il en avoit 26 ou 27, 
et il étoit né en 424* ^n croit commu- 
nément que ce prince est le Mérovée, 
jBJs de Clodion y qui régnoit survies Francs , 
au temps d'Attila. Les titres de nobilis- 
simus et utilissunus in gente sud , que 
Grégoire donne à Clodion, supposent 
une sorte de suj ériorité , ou tout au 
moins de prééminence sur les rois des 
autres cantons y et on ne peut guercs ' 
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douter qife la gloire de ses conquêtes, 
Talliance des Romaius ^ j^t ramitié d'un 
homme tel qu*Aéiiiis ,- ne lui donnasr 
sent un très-grand^ .crédit. 

L'empire romain fiât tranquille pen- 
dant les deux ou trois années qui sui- 
virent la dëfai^:© de Boni face ; mais en 
435 f il y eut une nouvelle révolte des 
peuples de la Gaule Armorique ou ulté- 
X'îeure , et ils se séparèrent de l'empire ; 
Gallia ulcerior, dit Tiro-Prosper y Tiba- 
lonem principem rebellionis secuta^ à 
romand societate discessit. L'exemplo 
de cette révolte enîraina tous lea paysans 
-de la G^e ; omnla penjs Galliarum 
^ervitia in Bagaudam conspiravére ^ ce 
nom de B^ïgamle étoit un sobriquet qu» 
les romains donnoient à ces paysans rié- 
voltés. La chronique d'Idace (i) nous ap- 
prend que la Bagaude s'étendit jusqu'en 
Espagne où les paysans pjrirent les armes^ 

I Salvien , VI, parlant des BagaUcfes « ca 44a, dit q^i'î'» 
occupent une grande partie de i'£spagn« et de la Gau- ^ 
Idat. 4 40 , parle de ceu» de Tarr ^one » en 442 , de teux 

es. 
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et ne se contentant pas c(imnieles Gauloîir 
de se mettre à couvert de la vexation 
des magistrats romains ^ i!s s'attroupèrent 
^t pillcreni pliifiieurs villes. 

Salvien ( i ) parle fort au long de ces 
Bâgaodes j et fait leur apologie : il dît 
que la tyranie du gouvernement de Tem- 
-pire est telle , que le nom des Romains 
est devenu en exëcraton aux peuples : 
nomen cipium KojnanoruTn nunc.,,.^ 
ubominahîte penè hahetur. 

Les gens riches qui ne pou voient s'aller 
{tablir chez les Barbares , passoîent dans 
le pays des Bagaudes , et ils n'avoient 
aucun lien de S*en repentir; ad Ba§au* 
des migrant ^ et mf grasse non pœnicet: 
"ftous verrons les suites de cette révolte. 
Les années suivantes, elle facilita Téta- 
Uissement des nations Germaniques dans 
la Gaule, sur-tout de celles qui, comme les 
Francs, portoient les armes pour le service 
Ab l'empire. Ces provinces révoltées ne 
^yoient aucuns tributs ; il falloit y tenir 

s Rivoltt daft» les Gaiilei , fai fidllte i*étabiUcea««fi 
ies wÈdoût Ocrmaalittçff» 
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continuellement des troupes ; il sermbloit 
j>lus avantageux de les abandonner^ à des 
nations chez lesquelles on trouvoit des 
soldats toujours prêts à marcher» 

Cette même année y les Bourguignons 
prirent les armes et se jetterent sur la 
première Belgique. Prosper dit qu*Aé*- 
tius après avoir remporté une victoire 
sur eux , leur accorda la paix. Idace p 
qui parle de la victoire ^ ne parle pas 
de la paix ; s'il y eut un traité , appa* 
remment qu'ils le violèrent , car l'année 
suivante 4^6 y Aétius marcha contre eux, 
et ayant fait avancer les Huns de la 
Pannonie y chez lesquels il avoit de 
grandes intelligences^ il les enveioppt 
de toutes parts y et les tailla en pièces* 
Leuriroi Gundicalre ^t tué , avec vingt 
mille hommes de sa nation. Xics chro- 
niques du temps ne marquent point par 
où ces peuples avaient irrité Aétiu9. 
Mais com me Sidonius' nous apprend qu'ils 
avoient ravagé la Belgique-, il y a quel** 
^e apparence qu ils s'étoient iettés bus 

D 6 
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la vîlîe de Trêves , et que c'est à leur 
expédition qu'il faut rapporter le 4*« pil" 
lage de cette ville ^ duquel Salvien fait 
une description si pathétique , et qui 
ëtoit encore récent en 44^ ? lorsqu'il 
écrivoit son ouvrage. Ces Bourguignons 
occnpoient encore la plus grande partie 
de la première Germanique. 

Dès l'année 435 , Aétius avoît envoyé 
litterius dans L'Armorique , avec une 
partie des Huns dont la cavalerie étoît 
très -redoutable; ces troupes sauvèrent 
la vîHb de Tours qui craignoic d*étre 
Attaquée par les Bagaudes. 

Cependant les Visigoths avoîent mh 
le siège devant Narbonne , et cette ville 
et oit réduite à une grande extrémité. 
Aétius y fit marcher Litterius avec ses 
Huns , pendant l'hiver de 4^6 ; ils tra- 
versèrent l'Auvergne qui était aux Rou- 
mains avec toute la premifre Aquitaine; 
ils y firent de grands ravages , et jet-' 
terent du secours dans Nar bonne ^ ce 
qui obligea les Coth§ d'en lever le siége< 
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. ' - On place à cette même année. 4^6 ^ 
ce que dit Tauteur de la vie de saint 
Germain d*Auxerre , qu'à son retour 
d'Anglettere , il fut chargé par les pro- 
vinces Armoriques d'empêcher qu*Aélius 
ne donnât des quartiers dans ces province* 
à Eokharikh , roi des Alains. Aétius 
l'avoi t. envoyé dans TArmorique pour y 
vivre à discrétion ^ résolu de se servir 
de cet exemple pour obliger les révoltés 
à rentrer dans le devoir ; la prise de 
_Tibuton oh Tibaton , chef des Bagaudes , 
£iisoit regarder cette révolte comme ter* 
mince ; mais la suite montre qu'ellecon-: 
tinua toujours. 

Eokharikh étôit en marche ..avec sea 
troupes;, imminehat bellicusapparatusy 
dit l'écrivain , jam progressa getisfue- ' 
rat ; lotumque iter eques ferraius im^ 
pleverat. Maïs quoiqu'on le nomme /^ro- 
cissimus Alanorum rex > ^^ avoit fort 
bienreçu l'ovêque d'Auxerre^il avoit pro^ 
mis de suspendre 1 exÀ^uXi-^^^ ^^'^ ordres 
^'il avoit reçus ; et ^ \s»^ à.oï»»x to\» 
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le l€ins nécessaire pour aller à Raventte 
en solliciter la révocation. L'écrivain re- 
marque que cet Ëokhàrikh n'entendoît 
pas le latin , et qu'il fallut se servir d'un 
interprète ; ce qui prouve qu'il ëtoît 
depuis peu dans les Gaules» Germain 
alla k Bavenne , et obtint d'abord de 
Timpéralrice Placidic tout ce qu'il de- 
znandoit en faveur des peuples de l'Ar- 
morique ; mais la continuation de leur 
révolte fit doimer de nouveaux ordres 
-contre eux. Cependant Germain n'ea 
"Vit pas l'exécution , étant mort cette an«» 
née Hîéme. 

La chronique dp Prosper-Tiro , â Tan 
%9 de Talenlinien^ parie de ces Alains 
€t de leur établissement dans la Gaulé 
ultérieure; les termes qu'elle employé 
nous montrent qu'on leur distxibua des 
terres pour les possède!* en propriétés avec 
le droit d'en chasser les propriétaires : 
^^lani y quibus terrm Gallite ulttrioris 
cuTn incods dividencit à Patricia ^ttio 
-traditccfi^ran^ y resi^Cente^ armis st^. 
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éfguni, ec expulsi^4!pminis terras pos^ 
sessionem vi adipiscunùur* Jornandès 
parle des Alains , établis au- delà, de la 
loire j trans^Ligerim , et de leur roi 
Sangiban (i). Y^h% Tannée 4^ > ^^ Ro~ 
mains avoient fiait un traité avec les 
.Vandales , par lequel ils leur abandon*- 
noient une partie de i'Alrique, aux en- 
virons d'Hippone dans la Numidie. Ces 
exemples nous montrent que les Romains 
ne ses Êiisoient plus une affaire d'aban- 
donner aux barbares \t% provinces qu'ils 
ne pouvoient défendre , et doivent dissi- 
per les scrupules que Ton pourroit encore 
avoir sur la cession de la Belgique aux 
francs. 

Cette même année 4^ » littérius , 
auquel Prosper donne le titre de général 
des Huns , attaqua les Goths , les battit 
auprès de Toulouse y leur tua 8000 
liommes^ et s'obstina au siège de cette 
place ; mais Tannée suivante 4^ 9 ^*^ 
choses changèrent bien de face ; Littérius 

I Ban est un titre^de fcigneutic et de idignHé , daM It 
langue escUyoae« 
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s'étant eng^^gé tén^wii rement eonlre les 
Goths avec ses Huns , il fut \îéfait , 
blessé , fait prisonnier et mené dans la 
ville où il pc'rit après avoir beaucoup 
souffert. Salvien parle de cet éve^nement 
comme d'une chose arrivée depuis pe«. 
Ce Litterîus étoit payen , et le titre de 
général des Huns pourroil faire croire 
qu'il ëroit de leur nation. 

L'année précédente 467, Tempereur 
Valentinien a voit épousé Eudocia , fille 
du jeune Tliéodose , le 29 octobre ; il 
céda en faveur de ce mariage , Fil ly rie 
entière à son beau -père , à Texception 
de la Norique et de la Rhélie. Les Huns 
étoient maîtres d'une partie de ce pays; 
les garnisons du Danube a voient été for- 
cées , et les Romains , fermant les yeux 
aux ravages des Huns ^ achetoient la paix 
par un tribut annuel qu'ils dési^noient 
du nom, moins honteux, de «pension : 
ainsi , cette ces'^ion affoiblissoit par là 
Tempire d'occident. En 458 au mois de 
AOTembre ; Gensçrich se rendit maître 
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de Garthage , en sorte queJes Romainai 
' furent 'entiërement dépouillés de la plus 
riche province de TAfrique. Il ne leur 
resta que les deux Mauritanies,^ une par-; 
tie de la Numidie^ ^t la Tripolitanney 
qu'ils perdirent même quelques saméei 
après , tandis qu'Avitus étoit i Toulouse, 
pour négocier le renouvellement d'un 
traité de paix avec les Visigoths , très-. 
irrités des ravages commis par les Huns. 

Il faut ^rapporter a ce temps-là 9 ce que 
la chronique de Tiro - Prosper dit des 
terres » distribuées dans la Gaule ^ aux 
Alains et aux Bourguignons y et de l 'in- 
vasTon de l'Angleterre par les Saxons; 
car quoique les dates portent des années 
postérieures , elle en parle comme de 
choses antérieures à la prise de Carlhago 
par Genserich. 

Les Alains que commandoit Sumbida^ 
furent placés aux environs de Valence, 
où on leur distribua les terres vacantes j 
déserta Valentince nrhis rura tradùa 
^unf panienda. Four les Bourguignons, 
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Ml donna aux restes de cette nation^ 
trnc partie de la Savoie , qu'ils partagè- 
rent avec les anciens habîtans ; Bur^un*' 
làiontan reli^uiis Sapundia daàur €un% 
indigenis dipidenda* Le nombre de ces 
Bourguignons ( i ) sVtant augmenté par 
ceux de Germanie qui ^ fatigués par les 
Hun^ , sujets d*Uplar j vinrent se join-^ 
dre à ceux de la Savoie , ils se rendirent 
peu-à-peu les maîtres de la Séqiianique 
et d'une partie de la Yiennoise , de la 
lionnoise i««i'« y et de la Senonnoise : 
Toilâ un nouvel exemple de la cession 
'des provinces de la Gaule aux barbares. 
Salvien, qui écrîvoit en 44^? peu de 
temps après la défaite de Litterius et de 
la prise de Carthage par Gcnserich , dît 
que y de son temps , une grande partie 
des villes de r£spagne et de la Gaule 
'^toit soumise aux barbares ; que .1^ 
Tille de Mayence avoit été ruinée et 

; i Socrate, Vil, 30, "dit: vers l'«n 4*9 1 i'» liabîtoient 
dam la Get manie et dans le voisinage des Huns qui , <iès le 
jrgne de Roûn , s*écolept empares . du pays dr« Boïsqrtes » 
émài la première rannonie , aux environs de Vi^ne. 
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détruite / eapcisa ei deleta est ^que celle 
•de Trêves* a voit été renversée par quatre 
pillages 4i£l^éreiis , ^uadruplici evet'» 
'^io^e prosirata. Il ne parle en aucun 
eildroît y de la prise ni du ravage dft 
Ck>logne Agrippine , il dit seulement 
qu'elle est hoslièus plena ; ce qui mar- 
^qiae quelle avoit été abandonnée aux 
Francs , dans le pays desquels elle étoiu 
On voit y dans une lettre de Salvien | 
ique cette ville avoit été prise par les 
T>arbares , et qu'ils y étoient établis. Il 
paroit cependant qu'ils n'avoient pas ré- 
duit en esclavage les habitans de cette 
ville , mais qu'ils avoient laissé la liberté 
de s'aller établir ailleurs, à ceux qui n'a- 
voient pas voulu demeurer parmi eux; 
adolescens 4juem ad vos mist» • . * • 
^gripvince cum suis captus esc. . • ; 
propinquus meus, . . .ifiatrem Agrip- 
pînas vidiiam reliquU . • . quce mer^ 
cejiario opère victum ijueritans y uxo^ 
rihus barbarorum locaciiias manus 
subJU* 
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Nous ne trouvons rien dans les hîsto* 
riens, de cette prise de Cologne par les 
Francs ; ce qui nous montre que les écri- 
vains du temps n'avoïent pas parlé d^ 
toutes les pertes que l'empire avoit £ait^ 
MIT cette frontière éloignée de la Gaule ; 
et que Ton ne peut argumenter de leçir 
silence y pour attaquer les conquêtes des 
Francs. 

Nous ne savons pas ce qui se passa 
les années suivantes dans la Gaule; san? 
doute que les Francs et les autres bar* 
bares demeurèrent tranquilles, et s'oc- 
cupèrent à régler leurs nouveaux éta- 
blisseraens. Idatius parle , en 44^ > d'un 
Merobaude , généralissime des troupes 
d'Espagne. 11 étoit , dit - il , d'une nais- 
^ajiçe. illustre , naiu nobilis; mais quoi- 
que ce nom soit celui d'un Franc , il 
falloit qu'il eût reçu une éducation ro- 
jnaine et qu'il descendît de ces princes 
Francs , qui s'étoiont attachés au service 
de l'empire ^ tels que Richemer et Bau- 
ton et plusieurs autres. Idace loue son 
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^oquence et sa poésie ; eloquen 
rito et poetices studio veteribi 
parandus. Nous voyons qu'il ; 
quelques années après, ua Arb 
comte de Trêves , descendu de 
Arbogastes, et duquel on loui 
l'éloquence latine. 

Cependant il se pr^parolt ad- 
Danube un nouvel orage qui 
probablement accabler l'empin 
dent ; je veus: dire les Huas , 
puissance étoit devenue formid 
la conduite et par le bonheur i 
qui aroit réuni les différents états 
par les Huns , pour n'«n form 
seul empire , lequel s'étendoi 
les isles de l'océan vvti le nord 
.... journées e*-deçà du D* 
l'ocûâlUt , il s'ëiendoit jusqu'au 
Btnens ou Marcomans , ijins le 
. des Bourguignons de ^ Oet«»' 
l'orient , il n'étoit v < n 

M BMd de l« jOM. %i='. 



g^ Histoire. 

qui étoit né dans leur voisinage , a D^* 
rostorum sur le Danube , et qui avoit 
été en otage parmi eux dans sa jeunesse , 
les ayoît extrêmement ménagés', et s'é» 
toit servi utilement pour l'empire , à.t% 
liaisons qu'il avoit formées chez eux. Il 
envoya même chez eux son fils Carpi- 
lion, sous le titre d'ambassadeur, soit 
qu'il espérât que sa présence rendroit 
les Huns plus traitables , soit qu'il crût 
important de lui faire connoître cette 
nation. Les Huns , comme fe l'ai déjà 
observé , étoient .des Tartares accoutu- 
més a mener une vie errante , et aux- 
queb l'agriculture étoit totalement in- 
connue; ils ne subsistoient donc que dtt 
ravage des provinces voisines , et des tri- 
buts que leur payoit l'empereur d'orient ; 
tar quoiqu'ils fissent cultiver les tèrrea 
qu'ils avoîent envahies , par leurs escla» 
▼es , cela n'étoit pas suffisant pour des 
hommes qui s'étoient accoutumés à s'en* 
richir tout d'un coup pa«*le butin et lé 
filage des plus riches et des plus fertiles 
provinces de l'empire. 
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Aétius leur aroit fait 
de la Paaaonie qui es' 
et la Save , depub Vit 
mium. £n con^dérati< 
avoient épargné la Norique , et avoieat 
même donné dei troupes aux Bomafiu 
pour attaquer les Bouiguigoons fct les 
Gothi. 

Jornaudès et la chronique de Mar-' 
ceUin disent que , l'an 4*7 > Hicris et 
Ardabure Cou , les Huas furent chas- 
sés de la Paaaonie qu'ils occupoieoc 
depuis 5o aas ; à ce compta , ils s'en 
«eroient emparés dès l'an 677 , quoique 
le contraire soit prouvé non sealement 
par W silence de tous les autres hiato- 
tiens et chroniqueurs , qui n'auroient 
pas oublié un tel événemenC, oiais en- 
core par une ïnEoité de passages quî 
supposent que , jusqu'i l'an 43o ou en- 
viron , les Romains étoieut maitres de 
ce pays ) quoique les Visigotlis y pris- 
sent quelquefob des quartiers d'Hyver. 

D'ailleurs, la notice de l'empire nous 
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fiait voir que , jusques en Tan 406 , la 
frontière du Danube ëtoît demeurée 
entière. 

Il y a donc beaucoup d'apparence qtte 
les écrivains que Jornandès et Marcellin 
ont copiés ; sans les entendre^ comme 
îl ne leur est arrivé que trop souvent, 
avoient dit tout le contraire ; c'est-à-dire y 
que Tan 427 y les Huns entrèrent dans la 
Pannonie , et y demeurèrent pendant 5o 
ans. En 467 9 d'Enghizic , fils d'Attila , 
fut défait par les Romains et tué àaxa^ 
le combat en 474 y c'est-à-dire au com- 
mencement du règne (le Zenon. les Huns 
passèrent encore le Danube , et ravagè- 
rent la pannonie et la Thrace ; mais peu 
après , les Gepides et les Goths «'étant 
unis contre les Huns , ils les chassèrent 
tout-à-fait, et les repoussèrent au-delà 
du Tanaï3 , ensorte qu'il ne fut plus 
mention d'eux pendant long -temps , 
mais seulement des Gepides , des Lom-f 
liof ds , des Hérules et des Slaves ou An- 
tes : la deite de ces événemens tcnnbe à 
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la An des cinquante ans que Ton donne 
à la durée de la puissance dès Hujif 
dans la Pannonie. 

Roua ou Rouga , et Roughila y fils da 
Balamie , régna sur les Huns jusqu'en 
434 , selon Tiro-Prosper. U avoit ravagé 
plus d'une fois la Mœsie y et porté la 
terreur jusqu'aux portes de Constantino» 
pie y parce que les Romains manqtioient 
à Texécution des traités faits avec lui. 
Sur la fin de son règne y vers Tan 4^2 y 
il y eut une négociation commencée a 
ce sujets et des ambassadeurs envoyés 
de part et d'autre; mais le traité ne fu» 
conclu qu'après sa mort , avec Attila et 
Bieda y qui lui succédèrent ; ils étoient 
ses neveux f fils de Mundzinch. 

Prîscus nous apprend qu'il fallut dou« 
bler le tribut que Ton avoit payé jus- 
qu'alors aux Huns y en sorte que c*étoit 
700 livres d'or oti. . . . marcs , qu*on 
étoit obligé de leur payer tous les ans*; 
Cette paix ne lut pas de longue durée / 
et sur le refus que fit Tempereur de 
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rendre les Huns qui sVtoient réfugiés 
dans ses états , Attila prit les armes , 
s empara de Viminacium , de Singidu- 
xuim^ de Margus , de Xlatiaria , et d*uu 
grand nombre de places fortes sur le 
Danube , qu'il détruisit : Prosper en fait 
iTï enter le nombre à 70. Ces courses des 
Huas durèrent long-t«mps, et ne furent 
interrompues que par un traité conc-u 
vers l'an 444? P^^ lequel on s'engageoit 
de leur payer 6,000 livres d'or pour les 
arrérages du tribut des années précé- 
dentes y 2,100 de tribut annuel , et par 
lequel on abandonnoit absolument les 
pays qu'ils avoient ravagés , jusqu'à i5 
journées au midi du Danube , c*est-â- 
dire , jusqu'à la hauteur de Sardique et 
des montagnes qui séparent la Thrace 
et la Macédoine , de la Mœsie et de la 
Daci^. 

Les Romain$ conservèrent cependant 
tme partie des pays situés le long du 
Danube , savoir ; la Scythie et une partie 
d« la sicojade JMoesie ; depuis I^avce jusr 
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-qu'à la men Les choses ëtoient en cet 
état vers Tan 44^ > lorsque Priscas étoîl 
'à la couï d* Attila, à la suite de ram- 
bassadeur da jeune Théodose. Un des 
ministres de l'empereur ayant voulu faire 
assassiner Attila , Théodose , qui aroit 
approuvé ce projet , ayant refusé de li- 
vrer le coupable , Attila se prépara de 
nouveau à la guerr^.; mais la mort de 
Théodose étant arrivée au mois d août 
45oj et Martien ayant été élu à sa place, 
quoiqu'il eut refiisé le paiement du tri- 
but , Attila ne jugea pas à propos d'at- 
taquer Fempte d'orient , gouverné pair 
xin prince habile et courageux : c© qui 
montre que les forces de l'empire étoîent 
encore suffisantes pour téprimer les bar- 
bares, et que c'est uniquement à la foi- 
-blesse et à l'incapacité des descendans de 
Théot^ose , qu'il faut attribuer sa ruitie. 
' AttHa forma alors le projet de tour- 
me» ieé armes vers Foccident; Honoria , 
£Ue de Plaoidie et de Gonstantius , et 
%osttx de Fempereur Yalentinien y Im eu 
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fournit un prétexte spëâeux. Cette priiy> 
cesse étant devenue grosse d*une intri- 
gue qu'elle avoit eue avec un de ses 
officiers , â lage de 17 ^ns , en 4^4 9 
«voit été reléguée hors de la cour et 
enfermée. L'impératrice Placidie, étant 
morte en 4^0 ^^ mois de décembre > 
Honoria , lassée de la captivité dans la- 
quelle on la retenoit> gagna un de tes 
4^unuques ^ et Tenvoja vers Attila avec 
une bague y pour symbole du mariag« 
qu'elle o£&oit de contracter avec lui p 
s il vouloit la tirer des mains de. son 
frère ; elle lui offroit aussi les grands 
biens qui lui appartenoient dans la suc- 
cession de Constantius j et prétendoit 
même lui porter des droits sur l'empire 
d'occident ; cette démarche la fit garder 
de plus près. Attila envoya des ambas- 
sadeurs â l'empereur d'occident se plain*- 
dre du traitement que l'on faisok à un« 
princesse qui n'avoit rien fait d'indiign^ 
d'elle en recherchant le mariage d'un 
roi aussi puissant que celui des Huns^ 
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Ces ambassadeurs avoient ordte de de- 
iHander qu'on leur remît cette princesse 
entre les mains ^ et qu*on lui donnâc 
non seulement sa part dans les bieni 
particuliers de Gonstantius, mais encore 
la portion de l'empire qui lui appartenoiL 
Ces ambaisadeurs n^olulnrent rien , on 
nia que la princesse Honoria eut pris 
cet engagement avec Attila , et on les 
assura qu'elle étoit mariée avec un autre.' 
Priscus ne nous dit point ni à qui, ni 
quand elle avoit ëté mariée : il y « 
grande apparence que ce mariage avoît 
été fait à. la biate pour rompre les mesures 
d'Attila. Quant a la prétention à l'em- 
pire y on répondit aux ambassadeurs que 
les femmes rij avoient aucun droit , et 
que les Romains n obéissoient qu a des 
hommes. 

Cette première ambassade , qui est dès 
le commencement de Tannée 45 1 ? au 
plus tard , fut suivie d'une seconde par 
laquelle Attila envoya présenter â Tem- 
pereur Taruieau qu'il ayoit reçu d'Ho- 
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noria , afin de prouver l'engagement 
qu'elle avoit pris avec lui. Quant à la 
portioQ de l'empire y ces ambassadeurs 
ëtoient chargeas .de remontrer qu'Honoria 
y avoit droit par le testament de 5oi| 
père Constantius , qui Tavoit associée à 
Valentinien , quoique ce privée ne lui 
en eut £ait aucune parK Cette ambassade 
n'eut pas un meilleur succès que la pré- 
cédente , et Attila , qui s'étoit préparé 
à la guerre , fit filer ses troupes vers 
le Rhin , pour se jetter sur la Gaule. 
Prlscus nous apprend qull avoit deux, 
raisons pour attaquer les Romains de ce 
côté-là ; Tune étoit un traité fait avec 
Genserick y roi des Vandales. Ce prince 
ayant outragé de la manière la plus cru- 
elle Théodorick, roi des Yisigoths , crai- 
gnoit qu'il ne passât en Afrique avec 
les Sueves d'Espagne , dont le roi Re- 
chiavius avoit épousé une autre de ses 
filles , et il atôit engagé y par dé grands 
présents y Attila à passer dans les Gaules 
pour faire une diversion» 
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X.'autre raison qui détermina Attila à 
passer dansia Gaule, regardoitles Francs; 
leur roi étoit mort depuis peu en 44^ ; 
selon Tîro-Prosper , et le cadet , sou- 
tenu de la protection des Romains , s*é- 
toit mis en possession de ses états , au 
préjudice de Taîné. Ce prince avoit im- 
ploré le secours d'Attila , et c'ëtoit pour 
le rétablir dans son royaume qu'ilvou- 
loît entrer dans la Gaule ; cela ^mie 
une preuve démonstrative de l'établis ' 
sèment des Francs en-deçà du RMn. 

Aétîus n avoit rien négligé de son côté 
pour se mettre en état d«5 reportssçr 
Attila ; il avoît sollicité Théodorîch de 
secourir T empire , et les Visigoths , dans 
une assemblée générale de la nation y 
avoient résolu de joindre leurs troupes 
à cxelles des Romains , contre Tennemi 
commun : les Francs les Ripuaires y 
les Bourguignons , 1^^ peuples de V Ar- 
morique, les Breton^ ihri^^^^ ^ auire- 
foîs soldats des Rottiç^^ ' ^ gAoxsttouT^es 

auxiliaires; les Sai:^.' ^^^ î ^ \es ^^^"^^^ ^^ 
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la Gaule, les Saxons, et plusieurs autres 
nations soit Germaniques, soîtCelliquçs, 
tous se joignirent aux Romains. Tous 
les chroniqueurs placent Tentrée d'Atiila 
dans les Gaules, en 4^1 , Tannée du pre- 
mier consulat de l'empereur Marcien : 
cet accord , joint aux dîTfërentes ambas- 
sades envoyées par Attila à Temperewr 
iValentinien et aux Visigollis, selon Jor- 
nandès , montre que ce fut vers le com- 
mencement du printemps y que les Huns 
«Entrèrent dans la Gaule. 

Us avoient grossi leurs troupes de celles 
de plusieurs nations Germaniques , qui 
leur obéissoient déjà , comme les Gépi- 
des , les Scyres , les Rugiens, les Ostro« 
goths y et les Bourguignons de - delà' ^ 
Rhin^ ou qui s'étoient joints À eux pour 
cette expédition , comm« les Turînges, 
les Bructères et les Francs , voisins du 
Nekre : ces deux dernières nattions étoient 
apparemment celles qui étoient demeu- 
rées fidellesauiîls aîné du roi des Francs . 
«ndis que les nations Françaises ^ ^u| 
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Stoient établies en-deçà du Rhin y avoient 
reconnu le cadet. . 

Les Francs , placf^s sur le Nekre , et 
par cons^^ent au raidi du Mein, nous 
font voir que y lorsque ces pays eurent 
été abandonnés par les Suevos et par les 
Bourguignons ^ lors de leut passage dans 
la Gaule, les Francs s'en mirent en pos- 
session y et s*einparerent de tous les pays 
nommés depuis Franconie y de leur nom ; 
d'un autre c6té^ ils abandonnèrent les 
pays situés le long de Tocéan. Les Saxons 
s'y ét^lirent et y formèrent le royaume 
des Yarnes on Gavines , qui étoit assez 
puissant de ce c6té-la y au temps de Clo-: 
vis y 3o ou 40 Az^s après* 

Attila passa le Rhin au mois de mars y 
^t ses Huns se répandirent dans la Gaule, 
où ils firent des ravages d'auUnt plus 
grands , que la raf^idité de leurs courses 
les mettoit en état de sutp^®^^^® ^^^ ^^^ 
les , lorsqu'elles les ctovoi^^^ euoote pli» 
éloignés. ^ 

Leurs troupes ^^ »o>3^^ ^^ ^^*" 
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et du Lyonnois ; c'est pourquoi il évita 
de s'y engager. 

Pendant qu'Atriîa étoit occupé au 
sîëge d'Oirléans , il avoit détaché divers 
corps de Ktuhs qui ravageoient la Bel- 
gique ; car Sidonius observe que ce 
pays fut le plus exposé aux courses deô 
Huns. *H 

Orléans se défendît assez long^temps, 
pour donner le temps à Aétius de join- 
dre les Visîgoths , et de marclier a son 
secours. L'entreprise , formée par San- 
gibane , roi des Alains , de la Loire , 
.^pour livrer la ville aux Huns , ayant 
manqué parla vigilance de Tevêque Sr. 
Aignan , Attila leva le siège Te 20 juin ^ 
se retira par le même chemin qull avoit 
tenu. Cette retraite étoit nécessaire pour 
donner le temps à ses troupes dispersées 
de le rejoindre, Aétius le suivit avec les 
A^isigotlis et les Bourguignons; les troupes 
des Francs le joignirent en chemin , en 
sorte qu'il se trouva a la tète d'une armée 
presque aussi aomljreuse quç celle d'Atr 
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tila f et redoutable par rh^fmterîe dont 
elle étoit composée. 

Attila étoit caxnpé dans les plaines de 
Chàlom j in campis Catalaunicis y au- 
trement Mauriace campi; •n croit que 
c'étoit aux environs du lieu nommé Mer ri 
'Meriacum , dans le voisinage de Troyes. 

Les deux armées demeurèrent quel- 
que temps campées dans ces plaines ; 
Attila y n*osant risquer une bataille , 
et Aétius , persuadé qu'en gagnant du 
temps y il afFoiblissoit une armée q«ii n*a* 
Voit ni magasins ni ressources ^ et quji 
avoit dépeuplé les lieux par où elle 
avoit passé , ne vouloit pas s'exposer â 
attaquer les Huns dans leur camp. At- 
tila accepta enfin la bataille^ mais comme 
il en redoutoit le succès y il sortit tard 
de son camp ^ afin que la nuit pût fa- 
voriser la retraite de ses troupes. Le 
'combat ne commença qu'à trois heures 
du soir y mais il dura jusqu'à bien avant 
dans la nuit que les Romains , ies Visî- 
goths et les Frdacs payèrent sur le ehasi|f 
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de bataille , séparés les uns des auU^ , 
et incertains du succès d'un combat , 
qui avoit été extréitiement sanglant de 
part et d*autre ; mais le lendemain matin 
ils connurent pleinement qu'ils en avoient 
remporté tout lavantage. Attila et les 
Huns se tenoient renfermés dans leur 
camp qu'ils avoient ^rtîfié avec un le-^ 
tranchement de chariots. 

Les écrivains y même contemporains f 
ont prodigieusement enflé le nombre 
de ceux qui périrent dans ce combat^ 
les plus modestes en comptent près de 
i85,ooo; d'autresi en comptent 55o^oooi 
Mais il y a bien de lapparence qa il 
y a de Texagération dans ce calcul"*^ 
de même que dans celui de Tarméé 
des Huns > que Ton fait moBter i 5oo 
ou même à 700,000 hommes ; les suites 
de la bataille prouvent le contraire, 
Attila se tint renfermé dans ton cainp £ 
se contentant d'en défendre les appro- 
ches à coiips d#fleches^ et où il ayoit 
prépaiîé im. bûçjyier dans lequel il d^Toit Sl% 
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jetttr y au cas qiu: 1rs Rc^mains eussent 
attaqué et l'urc( son retranchement. 

Aétius ne put le iurcer. Le roi âe$ 
Vsigothsavoit été'tur dan» Je combat; 
ceux (le SCS Fis qui étoient dr la tète de 
ses troupes, cra gni^erM que !eurs frères 
qui (^fo-ent demeurés en^cquitaîne y 
ne s'enTparàssent ^e la couronne ; et 
pourîespreVtni^ , ils reprirent le chemin 
fie leurs pays avec les Visigoihs. Jor- 
nandës passionné pour la gloire de sa 
nation , ou peut-être ménia Cassiodore 
dont il a abrégé Thistoire gothique , 
avoït bien senti que cette retraite 
précipitée des Visigoths dans un tems 
•ù la guerre durcit encore , ne faisoît 
•pas honneur à huT nation , et peut 1a 
disculper en ] artie, ils Tattribuoienl à 
un efi'et de la politique d'Aétîus, qui 
crsd^noit qu'après la défaîte des Huns , 
les Goths ne se joigni^sçnt aux nations 
germaniques de la Gaule pour enlever 
aux Romains ee qui llur teiîtoit dans 
îpc pays,. 
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Grégoire de Tours ^ qui ëcriToit. 
quelque teraps après Joraaadès , adopta - 
cette opinion y et ^ijoute qu'Aétius se - 
servit du même a$^ce pour Soigner 
le roi des Francs ; ilmili eu Franconnn» 
regem dolo fugavU. Il loi persuada de 
retourner dans ses états ^ poar pré-^ 
venir son &ere et l'empêches de s'en 
emparer. - 

Rin^ n'est moins probable que oo 
récit. Sidonius , témoin occulaÎTe de 
ces événemens^ nous apprend qu'Aétiut 
avoit très-peu de troupes romaines avec 
1 ui : Ccnue eu rarum sine milièe ducens 
rohur. Quelque grande qu'eut été la 
perte du côté d'Attila^ il lui seroitresbé 
une arm<^e plus nombreuse que c^e 
d'Aétius, si deux alliés aussi puissans 
que les Francs et les Visigoths avoient 
abandonné les Homains. Ce reste des 
troupes auxiliaires devoit être suspect 
â Aétius ; les Armoriqnes étoient des 
peuples révoltés qm eraignoienttoi^ooni 
4jae les jlomaîna xio voulussent les oonri: 
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traindre de rentrer sous le joag« Les 
Bourguignons n*avoient pas perdu le 
souvenir de la mort de leur roi et de 
la guerre cruelle queileur avoit suscitée 
Aétius^ il y avoit feu d'années. Plu- 
sieurs peuples de leur nation ^ établis en 
Germanie , étoient encore soumis aux 
Huns y et Attila les pouvoit gagner a 
son parti. Ainsi rien n'eût été plus mal 
entendu que la politique d'Aétiu^, et 
ce grand homme étoit trop habile pour 
fermer un projet aussi absurde. 

Il est même sûr par le témoignage 
d'Idace, écrivain contemporain et at- 
tentif aux - événemens d'une guerre 
dont les suites pouvoient être si fu- 
nestes Â r£spagne dans laquelle il 
vivoit y que les Francs ne se séparèrent 
point d'Aétius. Ce général , voyant son 
armée affoiblie. par la désertion des 
yisigoths , fugea bien que non-seule- 
ment U n'^^toit pas en état de forcer 
dans un retranchement un prince tel 
5[u Attila ; dont la bravoure seroit encore 



/ 
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redoublée par le désespoir , maïs pensia 
encore qu^il valoit mieux lui laisser lé 
moyen de se retirer dans ses états, 
Attila quitta donc son camp et marcha 
vers le Rhin. Aétiu« le suivit avec leé 
Francs , secum etiam Francos hahens^ 
Il s'arrêta sur les bords du Rhin y no 
se voulant pas engager dans la Ger-» 
manie; mais il Ht passer ce fleuve au 
roi des Francs ^ son allié ^ qui suivit 
Attila jusques sur les fontieres de la 
Thurînge ; socium post tergum direodt 
'Hunnorum • qui usque Tkoringiam à 
longè persecutus est. C'est ainsi que se 
termina l'expédition d'Attila dans les 
Gaules; elle ne servit qu'à ruiner %&% 
troupes y et qu'a lui faire perdre les 
plus braves de ses soldats. 

L'abrégé de Frédégaire nous^ apprend 
que Mérovée , fils de Clodion , régnoit 
alors sur les Francs ^ et commandoit les 
troupes de sa nation y sous Aétius ; ce qui 
montre qu'il étoit le plus jeune des fils de 
Clodion y et ce même prince adopté p^;^ 



' 
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Aëtius , en 44^ } suivant le tëfnoîgnage 
de Prîscus y il de voit avoir alors 28 a 29 
ans. Grégoire de Tours ne le nomme 
point en parlant de cette guerre , mais 
îi ne dit rien de contraire ; et le consen- 
tement unanime de tous les écrivains 
^uî Font suivi , peut être suffisant pour 
établir une chose d'ailleurs très- proba- 
ble. La chronique de Tiro-Prosper met 
le règne de Mérovée en 44^ > ^^ ^^ 
anciens chroniqueurs suivent le raémb 
' calcul. Grégoire de Tours semble douter 
que Mérovée fut fils de Clodion ; Iiunc 
de Chlodionîs stirpe fuisse quidam asr 
4erunt : Aimoin dit qu'il étoit seulement 
son parent, affinis ^ et plusieurs ancien- 
nes généalogies de nos rois y publiées 
par Duchesne , donnent un autre fils â 
Clodion , savoir , Clodehaud ou Clode- 
rnis y et font Mérovée fils d'un autre 
prince , nommé Mérovée y comme lui, 
Leur opinion semble Confirmée par Tu- 
sage des Français , qui donnoit à leurs 
rois le nom de Mérovingiens ou de des- 
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cendazi5 de Mérovée ^ comme s*ils n'eus-^ 
seiiit pu rexaoater plus haut sans sortir d# 
la famille royate^ 

Le récit qae fait Ft^dégaire, de la fa- 
buleûse tradidoa qui donnoit pour per» 
i Mérovée , une divinité marine ^ qui 
étoit devenue amoureuse de la femme de 
Glodion , en la voyant se baigner toute 
nue dans la mer; ce rckit y^dis-je f peut 
servir à expliquer Grégoire de Tours ^ 
qui se aéra contenté d'indiquer les doutée 
que plusieurs personnes formoient sur 
la légitimité de Mérovée y et qui n'aura 
pas voulu s engager dans un détaiL non- 
seulement trop puéril ^ mais encore peu 
convenable , à la pureté Me son carac- 
tère épiscopal ; ces doutes sur la filia- 
tion de -Clodion , furent relevés par les 
chroniqueurs de la seconde race > qui 
étoient bien aise d'y trouver de quoi 
afFoiblir le droit de la succession , et do 
quoi justifier les entreprises de Charlc» 
et de Pépin , pour enlever la couronne 
aux descendants d un usurpateur. Dana 
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les dernier^ temps/ pendant les troubles 
qvki désolerejit la France y sur la fin du 
régne des Valois , les partisans d*une 
miaison -illustre qui fut plus ^ une £oil 
à la veille de s'emparer du trône suc 
rhëritior légitime f firent extrêmement ■ 
valoir ces fables de Tusurpation de 
Mérovée sur les enfants de Clodion f 
îls prétendirent que cette maison tiroit 
9on origine de ces princes dépouillés (i)« 
Ces JËEibles furent rejettées alors avec le 
mépris qu'elles méritoient. Cependant il 
est étonnant, qtie malgré leur absurdité , 
elles ay;ent été adoptées presque de nos 
jours par un écrivain très-sensé, et qu'il 
•'en trouve encore de temps en temps 
qui entreprennent de les réhabiliter , 
sans songer que la maison illustre dont 
ils croyent par là relever la gloire , a des 
illustrations trop réelles pour vouloir em- 
prunter son éclat d*une fable destituée 

t Voyez en la réfutation , page 46 du premier Yolufne de» 
néuioires de la ligue «n 1)87. Chaateveau-Lefebirre a de- 
puis traité la mimfi ^esdon. fiacker , 2«^. Rem, ti^, XVt^ 
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30 preuves et même de probabilité*. 

L^opinion la plus probable est donc 
que Merovée , le plus jeune des dei» 
Itis de Clodion , régnoît sur les Francs 
par la faveur d'Aétius et par la protec* 
tion des Romains. Il avoit eu pour sa 
part non seulement ce qiie la nation fran« 
çoise possédait en-deçà du Rhin , mais 
encore la partie occidentale de la Ger» 
manie , depuis Tocéan. jusqu'à la Thu- 
ringe ; son firere aine y que nos chro*. 
niqueurs modernes nomment £leriaci£ , 
Clodebaud ou Clodemir^ régnoit sur 
les pays qui sont entre le Mein et le 
Nekre dans là ï'ranconie et dans une 
partie de la Suabe. Il y a apparence qu*il 
&t enveloppé dans la déroute d'Attila f 
et qu'il fiit obligé de se retirer dans la 
Pannonie avec son protecteur ^ car on 
n'en trouve plus aucune mention dans 
l'hibtoire ; et il y a beaucoup d'appa- 
rence que. la, mort d'Attila arrivée à deux 
ans de là y l'obligea d'abandonner ses 
prétentions contre Mérovée. Les ravage^ 



des Huns dans la Gaule y et la haine 
^ue l'^oGcident portoit à ces redcrutables 
'ênneiais ^ âvoit sanA doule rendu extré- 
tneinexit odieux celui qui les avoit attirés. 
- Attila, en se retirant dans la Pannonie, 
i>ésolut de revenir «ttaquer l'Italie , 
^u'il croyoit^rouver moins défendue que 
ia Gaule. Il exécuta ce projet Tannée 
suivante , et s'avança à la tête d-unô 
■nouvelle armée. Les peuples prirent la 
^ite an premier bruit de sa marche ^ 
et répouvante fut telle , que les troupes 
destinées a défendre les passages des 
Montagnes ClusurcCy les abandonnèrent 
|)octr ^e retirer - dans les places fortes. 
«Attila «'^attacha au siège d'Aquilée , qu'il 
|»it malgré la longue et vigoureuse ré- 
sistance de ses habitans de la Yénétîe. 
^s troupes se répandirent dans les pays 
qui sont au nord du P6^ et pillèrent 
"phisieurs villes y entre autres Milan <?# 
iTicimnnu Cependant Macrin envoyoît 
les armées d'Orient au secours de Rome ; 
ime partie de ces "trou]pes avoient dé* 
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barque dans lltalie^er Aéiius les ayant; 
jointes à celles qu'il avoit retirées rdô 
la Gaule, marcha contre Attila ; il reni'* 
porta quelques avantages contre lui. Le 
roi des Huns , craignit de se trouver • 
enfermé entre les armées d'orient , qui 
s'avançoient a grandes journées, et celles 
d'Aétius y qui se grossissoient tous les 
jours par les secours que lui eavoyoient 
les alliés de l'empire. 

D'ailleurs les ravages des Huns ayant 
£ait déserter le pays et retirer tout dans 
les villes , la famine et les maladies se 
mirent dans les armées d'Attila ^ et .il se 
crut heureux de se retirer par une Né- 
gociation qui sanvoit le reste de ses 
troupes. Il menaça cependant de revenir 
encore' en Italie , si on ne lui envoyoit 
Honoria soeur de l'empereur avec la por« 
tion des biens qui lui ap(>artenoit ^ cif^jn 
poriîone regalium opum , illi debUd^ 
Sa mort , arrivée Tannée suivante (4^3)» 
par une apoplexie de sang , délivra les 
Eomains de Tinquiétude que leur cau>ï 
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soient les menaces d*un ennenil si re« 
doutable. Cet accidentarriva la première 
naît de ses noces , avec unç jeune fille 
dont la faraiUe ëtoît soumise à Tempîre , 
et comme le peuple ne pense pas ijue 
la mort des hommes célèbres puisse ar- 
river naturellement y on supposa que 
cette fille avoit poignardé Attila à l'ins- 
tigation d'Aétius. C est l'opinion du comte 
Marcellin 9 contemporain de Justinien ; 
mais le détail de sa mort que jornan» 
dès avoit tiré de Priscus, dont il rapport© 
les paroles , nous montre que l'on ne 
trouva aucune blessure sur son corps : 
inveniuntque ^ttilœ sine vulnere ne^ 
cem sanffdnis effusione peractam. On 
en fit mention dans les proclamations de 
ses funérailles , après y avoir exaJté ^% 
victoires ; on ajouta ce» mots : non vul- 
Tiet^e hosiium,s non fraude suorum , 
$ed génie incolumi intergaudia Ltœius^ 
sine sensu do loris occubuiù. 

Le Torraidable empire dei Huns ne 
subsista pas long^temps après la mort 

d'Attila 
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d^ Attila ; comme la lerreHr seule avoit 
réuni les divers peuples qui le compo- 
soient , dès que la division se fut mise 
entre les Bis d'Attila , les nations trir 
butaires secouèrent le joug des HunSw 
Les Gipedes , sous la conduite de leur 
roi Ardarie, ayant pris les armes y at- 
taquèrent les Huns 9 en tuèrent trentis 
mille y repoussèrent le reste sur les bords 
du pont-Euxin , vers le Borysthene , et 
«'emparèrent de la Dacie entière , et du 
pays que les Huns avoient possédé sur 
les bords du Danube. Ces Gipedes étoient 
alliés de Tempire , et il semble qu'il 
faille regarder les Transilvains d*origina 
germanique^ comme leurs descendants. 
Les Gotbs orientaux passèrent le D a-^ 
nube par la permission des Rc mains 
s'établirent dans la Pannonie, depuis Sir- 
mium jusqu'à Vienne. Plusieurs bandes 
de Sarmates et d'Alains , et même quel- 
ques nations des Huns , obtinrent 9i\x%iï 
des établissemens en-deçà de ce fleuve» 
les ravages d'Attila avoient dépeuplé cq 

Hist. T.Yl. E 
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pays f et les Romains ne po» voient y 

-envoyer des colonies. 

Je reinarG[ue l^s choses, pour montrer 
combien les Romains avoient alorç de 
iacilité à céder aux barbares les pro- 
vinces de l'empire , même à ceux qui 
leur avoient fait le plus de mal. Aïrçisi je 
ne vois pas sur quoi peut être fondée la 
ïépugnance des modernes , qui , malgré 
les témoignages formels de lantiquilé , 
ne peuvent se persuader que les Francs 
eussent alors des établissemens fixes en- 
deçà du Rhin. 

L'empire d'occident ne tira nul avan- 
tage de la mort d'Attila , car il perdit 
presqu*en même temps son plus ferme 
appui. L'empereur Valentinien III as- 
sassina Aétius de sa propre main , dans 
son palais , en 4^4 ? ^ linstigation de 
Maxime , sénateur romain , qui ^ voulant 
faire périr l'empereur , regardoit la vie 
d'Aétius comme un obslacle insurmon-* 
fable à son projet. Talenlinîen , après 
la mort d* Aétius", envoya dçs ambassa- 
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deurs à toutes les nations allides , pour 
justifier cette action , et pour renouveller 
les traités ; car il avoit lieu de craindre 
que la perte de ce grand homme ^ dont 
rhabileté et le courage ëtoient si redou- 
tables aux barbares y ne leur inspirât le 
dessein de se jetter sur les provinces 
que', 'empire possédoit encore dans la 
Gaule et dans l'Espagne : mais Valenti- 
nien ne servécut pas assez long-temps à 
Aétius , pour sentir la conséquence de 
cette perte. Maxime , dont il avoit désho- 
noré la femme , celui même dont nous 
avons parlé, et qui lui avoit inspiré le 
dessein de se défaire d'Aélius , le fit assas- 
siner dès le commencement de Tannée 
suivante 455 ; il se servit pour Texécution 
de ce dessein , de deux barbares attachés 
à Aétius , qui ne croyoient pas servir a 
l'ambition de Maxime , mais venger la 
mort de leur protecteur. 

Maxime fut élu sur-le-champ, et ayant 
épousé la veuve de Tempereur Valen- 
tlmeii; et fiaacé sa fillç avec son fils 

F* * 
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il nomma pour maiire de la milice 
Avitus , qui étoit d*une des plus' consi- 
dérables familles de la Gaule, et qui 
avoit un très - grand crédit à la cour 
des Tisîgoths. S'il en faut croire Sido- 
nius f c'Aoit lui qui les avoit dëter-» 
minés à secoiuir les Romains et a se 
joindrç avec Aétius contre Attila. Dès 
gue Mérovée eut appris la nouvelle 
de la' mort d'Aétius, il s'étoit préparé 
à la venger , en déclarant la guerre aux 
Homains ; — A, avoit attaqué Tempire 
par àeyiiL endroits diiTérens tout-â*la* 
fois« ^idonius nous apprend que dans le 
tetnjps que Maxime monta sur le trône , 
les Francs attaquoient en mAme-temps 
la première Germanie et la seconde 
Belgique, 2^-ra»^!/^ Germanum primum 
'Belgamque ^ secundam sternehai. Les 
Francs qui se jetterent sur la première 
Germanie^ étoient ceux qui habitent ver» 
leNekre > et qui avoient suivi Attila , 
mais que Mérouvée avoit obligés de le 
xecon]pioltre après la défaite et la fujtt 
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âa roi des Huns. Si l'on avoît besoin 
d'une nouvelle preuve de Tétablisfiement 
des Francs en deçà du Rhin dans la 
première Germanie , et dans une partie 
de la première Belgique, leur expé- 
dition dans, la seconde Belgique en 
fourniroit une. Car ce dernier pays 
ëtoit éloigné du Rhin , et séparé de ce 
fleuve par la seconde Germanie et par 
la première Belgique. Si les Francs (j) 
eusseiit encore été au-delà du Rhin, 
ils n'anroient pu pénétrer dans la se- 
conde Belgique qu'après s'être rendus 
maîtres de deux provinces voisines du 
Rhin ; Sidonius ne le dit pas , cependant 
dans un panégyrique où il ne se pro^" 
pose d'autre but que de louer Avitus 
qui , par sa prudence , avoit renouvelé 
le traité avec les Francs , et donné la 
paix à l'empire, il n'auroit eu garde 
d'omettre cette circonstance, parce que 
plus le mal auquel il eût remédié , auroît 

t PreuTCf qtie lei Francs étoient ^ublii en-deçà du Rhin. 

- F 3 
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été grand 9 plus la conclusion, de la paix 
lui aurpit fait d'iionneun 

L'abrégé de Grégoire de Tours sup- 
pose que Mérové»:^ étoit maître de Bar , 
et la Chronique d*Ivo dit qu'il brûla 
Metz y mais on Tien trouve rien ,daiw les 
anciens , et il ne paroit pas que la guerre 
ait été de longue durée. Sidonius assure 
qu'en moins de trois mois Avitus pacifia 
la Gaule et reriouvella les traités avec 
les Barbares ; que les Allemands en- 
voyèrent des députés ; que les courses 
des Saxons cessèrent; et que les Cattcs 
demeurèrent comrïie enchaînés au milieu 
des marais de TElbe : ChaUumque pa-- 
lus tri alligat Albis aquâ^ 

Un moderne , prenant à la lettre cette 
expression hyperbolique, en conclut que. 
les Francs désignés ici sous le nom dp 
Cattes , étoient encore au-delà du Rhin , 
et navoient passé dans la Gaule, que 
pour y faire des courses. Il suppose même 
qu' Avitus avoit répoussé les Francs; mais 
Sidonius ne dit rien de tout cela. Avitus 
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ëtoît en Auvergne ^ dans ses terres , 
lorsqu'il reçut la patente de maître de 
la milice. «Maxime avoît été élu empe** 
reur^le 17 mars 4^5 , et il se passa 
au moins un mois avant qu'Àvitôs eût 
reçu les lettres qui lui conférèrent le 
généralat des troupes.^ Maxime ne 
régna que trois mois commencés , c'est- 
à - dire , 7a jours , selon Prosper , et 
lorsque la nouvelle de sa mort et de la 
pi*ise de Rome arriva dans la Gaule,- 
Àvitus étoit a la cour des Visigoths , 
occupé à négocier le renouvellement 
des traités ^ et y avoit passé quelque 
temps : voilà ce que Sidonius nous ap- 
prend. Comment peut-on concilier ce 
récit avec la prétendue expédition d' Avi- 
tus , contre les Francs , et concevoir que 
dans l'espace de moins d'un mois , il les 
ait repoussés au-delà du Rhin jusqu'à la 
rivière d'Éibe. Le récit seul de Sido- 
nius prouve que les Francs étoient éta- 
blis dans la Gaule. Mais il ne faut , pour 
9 en convaincre , que rapprocher ce que 

F 4 
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difc fiidonius j dans quelques v^rs pins 
hauts j. des ravages qae iesFrancs avoient 
faits daas la seconde Belgique ^.quelques 
mois auparavanx. Ils ae poayoient en*» 
vahir ce pays sans trayerser la première 
Belgique et la seconde Germanie , qui 
le séparent du PJiîn ; s'ils eussent encore 
été au-delà de ce fleuve ^ ils a'auroient 
pu attaquer la Belgique seconde qu'après 
avoir ravagé ces deux provinces ; et puis- 
que Sidonius n'en parle pas , il £aut 
supposer que c'est parce qu'elle n'étoit 
plus aux Bomains. Si Ton; doit prendre 
à la lettre les termes de ce poëte , c'est 
lorsqu'il parle des choses honteuses k 
l'empire y des pertes qu'il avoit lîaites , et 
noia lorsqu'il se livre aux excès de son 
imagination pour fai/o honneur à son 
hëros : car tout ce que cela veut dire , 
c'est que les Francs y même ceux qui 
habiloient sur les bords d,e l'Ube, de- 
meurèrent tranquilles après qu'Avitus eut 
été fait maître de la milice. Au reste , 
Sidonius parle en poëte » et non en 
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géographe; car les Gattes n'ëtoient pas 
Vbisîns de l'Elbe, ils étoient établis vers 
les sources du Visurgis , et fort en^ deçà 
de l'Elbe. 

JTous voyons plusieurs exemjplès da 
ces exagérations politiques dans Sîd'o- 
nius ; par exemple , dans le poëme 
XXIII , V. 2^^, ovL , pour donner une 
idée de la grande habileté de Consen- 
ti us , citoyen de Narbonne , il parle ainsi : 
2^u Tuncrum et Vahalim , Visurgim , 
Alhint , Francorum etpenitissimas pu^ 
ludés y 

Intrares , "venerantihus Sîcamhris y 
Solis TnoribuSy inter arma tutus. 
On ne connoît pas trop quel est ce 
fleuve qu'il nomme Tuncruin\ mais par 
Tordre dans lequel il le nomme avant 
le Vahal ou le Rhin , le Veser et TElbe , 
on voit qu'il étoit dans la Gaule en deçà 
du Rhin , et dans le pays des Tongres ; 
et par conséquent, qu il reconnoissoît 
des Francs établis dans la Gaule ^ eu 
deçà du Rlain. Quoiqu'il leur fasse habï-. 

E6 



x3o HlITOlRE. 

ter aussi les marais les plus recules de 
laGemidnie , et qu'il éten.le leur pays 
jusqu'à l'Elbe | il est vrai qu'ils avoient ^ 
habité autrefois sur les bords de ce 
(leuve : mais il semble que , depuis 
plus d'un siècle, ils avoient quitté ce 
pays , pour s'avancer vers le Midi , et 
que les Saxons s'y étoient établis ; en 
sorte qu'au temps de Sidonius , les fron- 
tières des Français étoient bien moins 
avancées vers le Nord. 

Maxime ne conserva pas long-temps 
le trône dont il s'étoit emparé : car au 
nix>is de m»i de cette même année, le 
troisième mois , depuis la mort de Ya- 
lentinien II , Genserich , roi des Van- 
dales , appelle par Eudoxie , arriva avec 
une flotte , surprit Rome , la pflla , eu 
enleva des richesses immenses^ emporta 
Jusqu'aux statues , et emmena un grand 
nombre de prisonniers, à la tête des- 
quels étoit Fimpératrice avec les deux 
princesses Eudocia et Placidia , filles de 
aralentwïjieii; On remarque que jôan-^ 
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dentius , Hls d'Aétîus y ^étoit aussi de 
ce nombre , pour négocier le renou- 
vellement des anciens traités. 

Après la retraite de Gensericli, qui 
retourna à Carthage | avec le riche butin 
qu'il venoit de faire ^ Avilus qui satrou- 
voit alors â Toulouse , à la cour dès 
Visigoths, fut proclamé empereur par 
les troupes, et par les magistrats des 

villes de la Gaule : Ah exercitu galli'^, 
cano -et ah honoratis. 

La proclamation d'un empereur , faîte 
liors des terres de l'empire , à la cour 
d'un roi barbare, n'auroit pas paru trop 
juridique; aussi Avitus la fit retiouveller 
à Arles qui étoit alors la capitale des 
Oaules , comme je l'ai observé plus 
liant ; son inauguration tombe vers les 
premiers jours du rhois d'Août. 

Comme les trois mois que Sidonius 
marque pour la durée de la guerre dans 
les Gaules , n ont comimencé que quel- 
que tems après l'usurpation de Maxime, 
as n ontpufijûir que 501» I empire d'Agir: 
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tus ; et par conséquent , c*est avec lui 
que les Francs firent la paix y et que les 
traités furent renouvelles. 

La situation des affaires ne lui per- 
xnettoit pas de se rendre difficile sur 
les conditions ; les armées dltalie ne 
Tavoient pas encore reconnu j et il étoit 
obligé de quitter la^Gaulepour se rendre â 
Rome; il y étoit dès la Cn de cette année , 
ftt ce fut au commencement de la sui- 
vante 4^6 9 que Sidonins^y son gendre , 
prononça le panégyrique dont nous avons 
yapporté quelques vers. 

Avitus envoya des ambassadeurs vers 
Genserich , pour se plaindre de Tin- 
£ractîon des traité^ ^ et en demander 
Tobservation , avec menace de porter la 
guerre en Afrique, en cas de refus; 
c'est ce que nous voyons dans les firag^ 
spens de Piiscus* Avitus envoya aussj 
vers les Sueves ; ses ambassadeurs ëtoient 
accompagnés de ceux de Tbéodorie y 
qui y comme allié de TempirO; eidior^ 
toit Rekiariuê k la paiz«. 



Cette ambassade ne produisit rien , et 
Thëodorie marcha contre les Sueves ; 
leur roi fîit tué et leur domination éteinte 
en Espagne : car ^quoiqu'ils se révol- 
tassent plusieurs fois, les années sui- 
vantes j ils furent toujours battus , et 
obligés enfin de se soumettre aux Vi- 
sigoths qui par-là devinrent maîtres d*une 
grande partie de l 'Espagne. 

Jornandès joint les Bourguignons e\ 
leurs rois Gundioc et Childeric aux Vîsi*- 
gothsy ce qui montre qu'ils étoient en 
paix avec l'empire. Nous en avons un© 
preuve pour les Bourguignons dans la 
chronique de Marius , évéque d'A- 
vranches , qui parle , à l'année 4^6 j du 
partage d'une partie de la Gaule entre 
les Gaulois et les Bourguignons (i^; 
Burgundiones partent Galliae occupa-* 
verunty terrasque cum Gallis senaùO'^ 
ribus divjserunt. Leur alliance avec les 
Romains montre que ce partage se fit ^ 

I Autres prctvec de U fiicilité eu RomaUi de «éd«f èâ^i 
ffovteccu 
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en vertu d'une cession de Tempereury 
et c'est une nouvelle confirmation de 
ce que nous avons si souvent remarqué , 
au sujet des Francs , que l'on abandon*- 
noit alors aux barbares , sans beaucoup 
de difficultés , les provinces «éloignées 
de celles dont la garde étoit dilBcile. 
Aimoin place sous l'empire d'Avitus, 
une invasion des Francs , dans laquelle ils 
pillèrent et brûlèrent laviile de Trêves ; 
il prétend que cela arriva par la trahison 
d'un sénateur , nommé Lucius^ dont 
Avitus avoit violé la femme. Mais cette 
histoire est un véritable roman imaginé 
sur le modèle' de l'aventure de la femme 
de Maxime avec Valentinien. Nous ne 
trouvons aucun vestige de cette prise 
de Trêves par les Francs , dans les an« 
ciens historiens y ni même rien qui donne 
lieu de croire qu'ils aient été en gnerre 
avec Avitus. C'est d'ailleurs a cette année 
J^56y que Prosper place la mort de Mé- 
rovée y et le commencement de son fils 
iChilderich ^ il J a m^me bien de Tappa^ 
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rence que ce prince étoit moixté sur la 
trône , dès le premier mois de cette 
année : car il est hors de doute qu'il 
en fut chassé , dès Tan 467 , par un© 
révolte des Francs , que ses débauches 
avoient irrités. Grégoire de.Tours nops 
apprend qu'il avoir enlevé et déshonoré 
plusieurs filles : Childericus cîim esseè 
nimiâ luxuriâ dissolutus , cœpit filial 
Francorum stupro detrahere. Il ne 
remonta sur le tc6ne que la huitième 
année , depuis son délrônement ; et Tan- 
née suivante^ il eut un fils de la reine 
de Thuringe. Ce fils fut Clovis , mort 
en 5ii 9 le 27 novembre , selon deux 
anciens calendriers , publiés par le P# 
Sirmond ; il avoit 4^ ans , selon Gré-, 
goire de Tours. Si ces 4^ ans sont com- 
plets , il étoit né , Tan 466. Si cette année 
est la neuvième y depuis le détrdnement 
de son père , cet événement sera de Tau 
ip^ y et il ne faut pas supposer que les 
premiers emportemens de Childeric aient 
0xcité une révolte ^oiverselle dans la 
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nation, II en a fallu plus d'un pour la 
porter à détrôner un jeune prince de 
grande espérance. 

Je sais que quelques modernes ( i ) 
ont regardé l'histoire de Childeric comme 
une fable ; ils avoient intérêt de le faire, 
parce qu'elle ne se pouvoit accommoder 
avec leur système. Mais les répugnances 
de ces critiques hardis , ne sont pas des 
preuves qu'il faille préférer au témoi- 
gnage de Grégoire de Tours , soutenu 
du consentement unanime de tous les 
écrivains qtd l'ont suivi. L'histoire de 
Childerich , père de Clovis , n*aVoit pu 
être ignorée des Francs , et même des 
Gaulois ; car une partie des sujets de 
Clovis j au temps de l'entière conquête 
des Gaules , en avoient été les témoins, 
et rien ne de voit être plus connu au 
temps de Grégoire de Tours , qui avoit 
vu les enfants de Clovis. Cette histoire', 
peu honorable â la £amille royale , n*est 
pas de celles que la vanité fait inventer; 

1 Le R. F. Daniel , préf. hist. de i«a Uxoîre de France* 
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0n ne s*avise gueres de supposer de pa- 
reilles choses , et qiiand on le voudroit 
Êilre^ on le tenieroit inutilement. Lede- 
trônement d*un roi , sa fuite ^ son exil , 
son rétablissement au bout de huit ans. 
forment une révolution que ^ personne 
ne peut et ne doit ignorer; et je ne 
crois pas que Ton se persuade jamais 
que ces événements sont de la nature 
de ceux sur lesquels on en peut im- 
poser à des lecteurs presque contera* 
porairis et vivant dans le pays et dans 
la nation où Ton supposeroit qu*ils 
sont arrivés. J'accorderai que ^ dans lo 
détail de la narration , les écrivains pos- 
térieurs à Grégoire ont mêlé des cir- 
constances peu assurées , et cela est com- 
mun à toutes les histoires ; meiis pour, 
supposer avec les critiques modernes , 
que le fond même de l'événement est 
un pur roman ^ il faut, ce me semble, 
avoir d'autres preuves que des répu- 
gnances y etc* 
Pour reveixir à la suite de Thistoire^i 
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nous voyons qu'Avitus ne conserva pas 
long- temps l'empire. Dès le commence- 
ment de ]uî\\et( anonyme Onuphr. chro^ 
nogrhph, ) Ricimer , Sueve d'origine , 
et petit fils du fameux Vallia par sa mère 9 
fit révolter les armées romaines contre 
Avitus. Ce l^ciiher étoît depuis plusieurs 
années au service de l'empire , et ?*étoit 
extrêmement distingué ; il avoit battu 
les Vandales , cette même année , lors- 
qu'ils avoient voulu faire wne descente 
dans risie de Corse. 

Avitus , quoîqu'abandonné par \e séziat 
et par les troupas d'Italie , se défendit 
quelque temps ; il se flattoit d'être se- 
couru par les Goths, mais voyant que 
ces peuples ne faisoient aucun mouvement 
en sa faveur , et ne vouloient pas se 
déclarer contre un homme qui étoit lié 
par le sang avec la famille de leurs rois , 
il se remit entre les mains de Ricimer, 
après avoir abdiqué l'empire , et s'être 
fait sacrer évêque ; cela arriva au milieu 
du mois de septembre. 



i 
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Le dessein de Ricimer ëtoit de s*éleveT 
a Tempire , mais sa naissance y formoit 
un obslacle ; ainsi il prit d'abord le parti 
de reconnoltre l'empereur d'orient, pour 
écarter par là les concurrents qui au* 
roient pu Tinquiéter. L'empereur Mar- 
cien ëtant mort le 26* janvier 4^7 , et 
Léon lui ayant succédé quelques jours 
après y Ricimer sentit qu'il ayoit besoin ^ 
pour conserver son crédit ^ et pouv em- 
pêcher les provinces de se révolter, de 
donner un empereur a l'occident; ainsi 
il se fit élire patrîce sur la fin du mois 
de février, nomma maître delamilico 
Majorien de famille Romaine, et attaché 
à la personne d'Aétius, sous les yeux du-, 
quel il avoit été élevé : cette circons-: 
tance le rendoit .agréable aux soldats 
et aux alliés de l'empire , auxquels lu 
mémoire d'Aétius étoit toujours chère. 
Un mois après , Ricimer fit proclamer 
Majorien , persuadé que son crédit étoit 
assez bien établi pour n'avoir rien à crainr> 
dre de cet empereur. 
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Les Gaules nVtoient pas tranquilles ^ 
et Rîcimer avoit lieu d'appréhender que 
ces provinces ne «e soulevassent , el ne 
formassent un état séparé. Sidonius parle 
d*un PsBonius qui se mit à la tête de 
la noblesse des Gaules , pendant Tin* 
terregne ; nobilium jui^entuti signife-^ 
TUTfhsese in factione prœbueraté,,. de-» 
dit liiantis interregni rima fnlgoren^ 
focanteaulâ^turhatâque republicâj etc^ 
ausiis Tnensihus multis trihunae prœ~ 
fectus ascendere (\ )» Sidonius marque 
pour le temps de ces troubles y celui dô 
la révolte de Marcellin ^ chm de capes-" 
sendo. diademate conjuratio Marcel^ 
Hana sequeretur. Ce Marcellin étoit 
nn ami d'Aétius , qui commandoit les 
troupes de Dalmatie c|^ 4^4 > ^^^^ ^® ^^ 
mort d'Aétius : Procope , et même Pris- 
eus , en p£u:lent avec éloge. Irrité de 
la mort de son ami , il se cantonna dans 
la Dalmatie, qu'il fit révolter, et s'étant 
ligué avec les Ostogroths établie dans la 

I Ep. XI , lib. I. 
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Pctnnonie , il se maintint pendant plu^ 
sieurs années dans cet état d'indépen- 
dance. 

Dès la fm de" Tannée 456 , Ricimer 
tvoit «nvoyé. Aegydius dans les Gaules , 
en qualité de maître de la milice de co 
pays. Grégoire de Tours dit qu'il tenoit 
ce titre de la république , à republica. 
missum ; ce qui montré qu'il avoit été 
nommé pendant l'interrègne , et dam 
le temps que Ricimer gouvernoit au nom 
du sénat. Idace parle de ce général avec 
éloge ; il le nomme insignem utriustjfué 
militiœ comiteTndeo, utfama est^ boniê 
operibus complacentem. 

Dès qu'il fut dans les Gaules , il s'as-»^ 
Sura de l'amitié des nations barbares qui 
y étoîent établies ; il confirma les traités 
conclus avec eux , et gagna en particulier 
si bien le coeur des Francs , que lors-^- 
qu'ils se révoltèrent contre Childeric, 
ce prince s'étant retiré au delà du Rhin, 
dans la Thuringe y ils le choisirent pour 
leur chef; et pour leur général ^ malr 
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gré sa qualité de Romain ^ taatils aboient 

conçu d'amour pour sa vertu. 

Grégoire de Tours dit qu'ils le procla- 
mèrent roi. F ranci y Childerico ejscto , 
'jiegidium sihi unanimUer regemadscis* 
cunù qui ad annum octavum super eos 
regnavic. 

Cet événement a paru incroyable. 
L'auteur de la nouvelle histoire de France 
convient qu'il n'a , contre ce fait , que 
des conjectures et des arguments néga- 
tifs ; mais ils lui paroissent former une 
démonstration morale ; cependant ces 
argumens négatifs dépendent presque 
tous des suppositions qu'il lui plait do 
£aire sur la situation des affaires de l'em- 
pire, et de celle des Francs, ou sur des 
absurdités qu'il prétend résulter de la 
narration de Grégoire. Je me conten- 
terai de lui opposer les observations sui- 
vantes: i3. les Francs depuis très-long- 
temps, étoient amis et alliés de l'empire; 
ils servirent dans les troupes romaines ; 
ils joignirent leurs armées à cejle» de« 
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empereurs; on en voit des exemples 
presque continuels dans cette disserta-, 
tion , donc c'est sans raison qu'on les 
supj^ose ennemis déclarés des Romains f 
et que Ton regarde cette élection XAe^. 
gidius par les Francs comme une chose 
aussi bisarre que le seroit celle d'un 
prince d'Allemagne , général des troupes 
de l'empire , choisi pour Sultan par les 
Turcs ; 2^. le silence des écrivains sur 
cet événement, ne se peut objecter. Nous 
ne connoissons l'histoire de ce lemps-lâ j 
que d'une manière très-imparfaite; on 
ne la forme qu'en rassemblait les lam- 
beaux de quelques chroniques écrites 
hors de la Gaule , ou' quelques passages 
fugitifs des historiens postérieurs. Sido- 
nlus y dazis $es lettres ou dans ses vers ^ 
n'a parlé que des choses qui les regar- 
doient, ou qui étoîenthées>avec les sujets 
dont il traitoit. Etabli dans le voisinage 
des Visîgothj et des Bourguignons , il 
n'a presque pas parlé de ces derniers. U 
n^ nomme pas Aegidius ^ et n'çn dit pas 
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«nmot^ cependant^ même en rejettant 
ce que Grégoire dit de son régne sur les 
Francs , il a joué dans la Gaule «n rôle 
très - important ; car après la mort de 
Majorien, arrivée en 4^1, il se cantonna 
dans ce pays , s'y maintint malgré Rici- 
mer et Tempereur Sévère , et s'étant li- 
gué avec Genserich , roi des Vandales , il 
menaçoit de passer en Italie pour ven- 
ger la mort de Majorien , à ce que nous 
apprend Priscus , et il n'en fut empêché 
-que par les guerres que Ricîmer lui sus- 
cita dans la Gaule. On ne voit rien de 
tout cela dans Sidonius^^, et son silence 
sur des événemens qui l'intéressoient , 
ne peut cependant former une preuve 
négative contre les témoignages de Pris» 
eus et d'Idatius. Si nous avions l'ouvrage 
«entier de Priscus, nous y verrions peut- 
être ce fait de l'élection d'Aegidius parlef 
Francs ; car Grégoire de Tours ne l'aura 
pas inventé, et les Francs n'auroient 
pas trouvé trop bon que l'cjn supposât 
contre !a vérité de Fliistoire, qu'après 

avoir 
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ftvoir chassé leur roi légitime , ils s*étoieiit 
sotiinîs i un romain. Il n*y avoit pas plus 
d'un siècle que cela- était arrivé^ lorsque 
Grégoire de Tours ^erivoit : il fut évéque 
de Tawrs en 67a ou 5j^(i) , et , comme 
je Tai observé y la tnémoire en éjoit en- 
eei^eréc^tite. Childerich, étoit le bisayeul 
de» princes qui régnoient alors sur les 
Francs, ^ 

Je ne veià donc pas de raison suffi* 
santé pour rejetter le témoignage de 
Grégoire de Tours , soutenu de tou^ les 
historiens français qui l'ont suivi , et qut 
avoient vu d'autres mémoires que' ies 
sîefts , pour ThîstMre de cer tèms roiMns 
de Clovïs. II en £iudroir de bicri forte^ 
pour traiter,' comme on fait, son récîc 
de pe^'^ cante , extrait de 'ijfnèlfuQ 
roman épd couroit parmi le peuple, 
et l'élévation du comte Aégîdius est un 
événement extraordinaire j mais' nuUer 
ment impossible. 

Le pouvoir des rois des Francs n'étoit 

, Vo« de Mst.Iat lib.Xl, cap. XXII, FUS. a^j, 

Hiu. T. yjL G 
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pas Aussi ëtendu qu*on se le persuade 
«ujourd'huu Ces peiij^es , obligés au 
service personnel y ne payaient nuls imc- 
p6ts , et ne receyoient point de solde de 
leur roi; ils partageoient le butin avec 
lui y et le prince^ dont la portion étoit 
réglée , n avoit pas même le choix des 
lots ; cVtoit le sort qui en d^idok ^ 
comme cela se pratiquoit encore sous 
Clovis. Xie roi avoit se% terres et ses 
domaines ^ et la nation serait â ses dé-, 
pens : ainsi les peuples , en choisissant^ 
Aégidius y n'avoîent pas cru donner at*-, 
teinte à la liberté publique y et ils con* 
noissoient assez sa vertu ^ pour se persua- 
der que y par ce choix j ils se donnoient 
un protecteur plutôt qu'un maître. 

L'empereur Majorien ne fut pas ror 
connu d*abord dans toutes les Gaules. 
Il parolt que les Lyonnoîses y et Lyon 
en particulier , refusèrent d*approuyer, 
son élection a Tempire. Sidonius^ gendro 
d'Avitus, entra dans le parti des Gaules; 
inais il fut obligé de se soumettre commt 
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eux ; et nous voyons qu'il parle du par- 
don qui lui fut accordé dans le pané-, 
gyrîque de Majorien , qu'il prononça ^ 
lorsque l'empereur passa â Lyon vers 
la fin de Tannée 468 , lorsqu'il alla dans 
les Gaules pour iâter les préparatifs do 
rarmement qu'il faisoit contre les Van- 
dales. 

Quelque temps auparavant , il avoîc 
présenté une pièce de vers au mémo' 
Majorien , dans laqbielle il demande la 
remise d'une taxe ; dans ces vers, parmi 
les souhaits qu'il fait pour la prospérité 
de l'empereur , on lit ceux-ci : 

Sic ripct duplicis y mmore fracto , 

Deùonsus Vahalim bibat Sicamher* 

puissent les Sicambres j perdant leu» 
fierté , retourner sur les bords du Vahal. 
A prendre les termes de Sidonîus 4 
la lettre , Jl en faut conclure que les 
Francs , ou^s Sicambres , étoient dans " 
la Gaule , en-deçà du Vahal qui ne leur 
lervoitplus de barrière, et même qu'ils y 
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étpient redoutable^ aux Romains : peut- 
êtrç <jue le comte Aégidius n avoît pas 
cBCOTe été choisi pour remplir la place 
de Childericl^ ; el que les Romains crai- 
gnoient que les divisioas des nations 
françaises ne causassent des ravages dans 
les provinces voisines. Il e&X vrai , -que 
selon Grégoire , le règne du comte Aégi- 
dius ne finit que vers la huitième année 
depuis le détrônement deChilderichymais 
cçt historien, ne dit pas que les Franos 
li^i nyent été soumis pendant tout ce tems« 
C'est peut-être par là que Ton doit ré- 
pondre à Targument négatif que Von 
tire de SidoniusAcontre la royauté d*Aé- 
gïdia^ f ce poëte , dit-on | nommerQÎt 
dans le panégyrique de Majorîen toutes 
les nations dont son armée étoit com- 
posée , et il ne parle cependant ni des 
Francs ni de leur roi. Si le comte Aégî- 
dîus n'étbit pas encore reconm par toute 
la nation à la fin de 468 , qu^st le tems 
déoe panégyrique (i), Sidonius n*a pas dû 

' ji II fut prononce pendant le cqqsuUc de M»joricn , V, 
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supposer qu'ils avoient joint leUfrs trom- 
pes à celles de Majorien. Mais quand 
bien méiîie le traite eût été conclu 
entre les Francs et le comte Aégidius, 
je ne sais s*il eut été le maître de conduire 
lettrs troupes hors de la Gaule. Nous 
avons 'fu plus haut qu'au tems des enfanis 
deConstantin , et lorsque la puissance de 
Feoipire subsistoit dans toute son éten- 
due , ces Francs ne s'engagoieni au ser- 
vice de l'empire queconditionneltement, 
et que l'on ne pou voit leur faire passer les 
Alpes ni les Pyrénées, à moins d'undoïi- 
sentement exprès du corps de la nation. 
Ceux qui rejettent le récit de Grégoire 
de Tours , disent que si le conite Aégî- 
dius avoit été roi des Francs , il auroît 
eu une armée entière de Français dans 
son commandement , «t qu'il àuroit a- 
mené avec lui leurs principaux capitaines 
et leurs meilleures troupes j pour l'as- 
surer contre l'inconstance de la nation ; 

9 ; et après le com«ieiicement de l'hîv«r , ir. %tOt ce qri 
caractérise la fin de l'année 4s8» 

G3 
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Mais c'est qu'ils se forment une idée 
très-fausse de la puissance des r is dans 
la Germanie ; ils croient qu'elle ëtoit 
sans bornes et semblable â celle des 
souverains qui régnent aujourd'hui (i). 
Cependant nous voyons dans Tacite^ que 
Je pouvoir des rois ëtoit restreint , nec re^ 
gilms infinita , aut libéra potestas , et 
cet ëciivain remarque que Tautoritë ro- 
yale n'avoit pas dëtruit la liberté même 
chez les nations où elle ëtoit la plus, ab- 
solue. L'hiiitoire des nations du Nord 
nous en fournit une infinité de preuves , 
pourvu que nous la lisions dans les sour- 
ces ^ et non dans ces histoire s où les écri", 
vains ont habillé tous les événemensà la 
moderne, et danslesqp^Ues ils supposent 
s ans cesse quel es choses ont toujoursété 
réglées comme elles! e sont maintenant. 
Une troisième considération à faire 
url e passage de Si(î )nius ^ c'est que lô 

I De morib. Germ. $.7jtein $. 43. Rtptéuitur fauttt tdm 
cria' ^àm utern Gcmançrum ftnfs^ntndum tMunsuff 
?lbcrtatea. 
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dénombrement qu'il fait de Tarraée de 
Majorien est* purement imaginaire ; il 
compose cette armée des troupes sor- 
ties de dessous le pôle et du pays des 
SUorts y c'est la Norvège ; on y voit des 
Bafarnes , des Huns , des Daces , des 
Getes, des.Rugîens , des Ballonothes , 
des Sarmates , des Mosques ou peuples 
de la Colchide , en un mot tous les peu- 
ples du Caucase et ceux qui habitent le» 

bords du Tanaïs. ^ 

Tihi militât omnis* 

Caucasiis etscythicœ potor tanaiticiiê 

undce. 

Plusieurs de ces peuples n'existoîent 
plus au tems de Sidonius , les autres 
n'obëissoient point aux Romains , ou du 
moins n'avoient aucun commerce avec 
l'empereur d'occident. Ainsi de même 
que Ton ne peut rien conclure pour les 
nations ^ qui y sont nommées ^ on ne 
doit non phis tirer aucune conséquence 
de Tomission de celles dont il n'y est pas 
parlé. Le poè'te avoit donné une libre 

G 4 ^ 
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carrière à son imagination dans cet on* 
"vrage , et ses derniers verè^n sont une 
preuve y à rocça$ion de r&pédiiion.4e 
Majorien contre Gensericb , maitre de 
Cartilage* Il souhaite que les Parthes 
laisis de frayeur prennent la fuite sans 
oser regarder derrière eux, Parihusreo^, 
ium/ugù; que la pâleur faisisse les Mau- 
res malgré la noirceur de leuA teint 
Mauruscfue timoré abulseat) que Suse et 
Bactra trembkns au bruit des exploits de 
Majorien , jettent leurs carqucxs et vien- 
nent a ses pieds pour recevoir ses loiz. 
L*expédition de Majorien n^eut pas 
lieu j Genserich surprit la Hotte romaine 
que Ton armoit a Alicante , et la brûla ; 
par là il fallut abandonner le projet de 
transporter des troupes romaines en Af- 
frique : ainsi il ne resta plus d*autre par- 
ti à prendre que celui de conclure le traité 
avec Genserich aux conditions qu'il of- 
firoit. Ce qui arriva vers Tan 460 , car les 
préparatifs de l'expédition avoient con- 
sumé Tannée 4â9totttQ^ntiere. 

I 
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Majorien ne survécut pas long-teznpt 
a ce traité. Ricimer sèutoit (jue le crédit 
qu'il s'acquétoit tous les jours par ses 
mœurs , par sa râleur y et par la sagess* 
de son admimstration ; le rendroxt bien* 
tôt indépeildaiit ; itïmî -, il le fit assa»^ 
tinerà Déter&a , dani la Lîgurie ^ cottime 
il alloit à Home , pour j régler les affaires 
de TËmpire.. Maiorien fut tué f le y 
d*aOùt 4^1 y et sa mort Ait suivie d*un 
interrègne de io4 jours ; car Severe y que 
Ricimer éleva à Tempire a sa place , ne 
fut proclamé que le^ 18 novembre. 

Âégidius qui étoitdans les Gaules à la 
tête d*une armée considérable^ composée 
des Gaulois naturels et des peuples établis 
dans ce pays f refusa de se soumettre au 
nouvel empereur , et prit les armes pour 
venger la mort de Majorien ^ auquel il 
Avok été atiacbé* C'est ce que nous ap- 
prennons des fragments de Priscus ^ 
historien 9 comemporain. 

Aiciitier ne crut pas devoir attendre 
qu*Aégidias le vhit chèrclier en Italie * 

G 5 
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Priscns nous apprend qu'il engagea les 

nations barbares^ établies daus la Gaule ^ 

à se déclarer contre lui. Nous voyons 

dans un écrivain contemj^orain j qu^Aé- 

gidius fut attaqué dans une ville y située 

sur le Rhône; mds qu'il se tira comme 

par miracle du péril qu'il courut en cette 

occasion. Le poète dit que le dangef 

d'Aégidius avoit alarmé toute la Gaule f 

inqne uno nutat ^ quidquid consisiiù 

in uno. Ce qui convient assez a Tétat 

où dévoient être toutes choses , depuis 

la mort de Majoriez , lorsqu'Aégidius 

gouvemoit avec une autorité absolue et 

indépendante du nouvel empereur. C'est 

par rapport à cette indépendance d'Aé- 

gidius^ que nos écrivains le nomment Rex 

jriilinœ romanœ , dux , princeps ou 

même ^ rex Romanorum ; ils avoient 

plus d'égard à l'autorité qu'il avoit exercée 

dans la Gaule ^ qu'au style des Romains 

qui n'admettoient point ces titres ; et 

c'est piv-lâ qu'il faut répondre a ceux 

qui se nervçnt de ces expressions | poux 
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tenàre leur >iiirration suspecte même 
pour le fond des choses, 

' Leplusredoutable ennemi que Ricimer 
pouvoit opposer à Aégidins , ëtoit Théo- 
dorich , roi des Visigoths ; ce prince 
étoit allié avec les Bourguignons , et ces 
derniers se prètoient assiez à tous se$ des- , 
seins y pour engager Théodoricli à mieux 
servir les Romains. Agrippin , grand 
seigneur Gaulois , et ennemi particulier 
d'Aégidius , remit la ville de Narbonne 
aux Visigoths qui l'avoient attaquée tant ' 
de fois inutilement. Siàonlus , dans une 
pièce de vers , écrite peu après que Nar- 
bonneeut été cédée aux Goths, nomme 
Théodorich, decns 'Gelarum ^ romanœ 
co lumen salusfue gentisi ce qui prouve 
qu*il regardoit Aegidius comme un en- 
nemi de l'empire y et par conséquent 
qall n'avoit garde d'en parler. 

Théodorich envoya le prince Frédé- 
rich y son frère, avec une arm^'e contre 
Aegidius. Priscfts qjui parle de cette 
gU0ire ; ne Qommepas la province ; Idace 

G 6 
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nous spprend que ce Aitalans TAnno- 
rîque y vers Tembouchure de la Loire* 
Les Goths furent défait», et leur génëral 
tué dans le cottihat. Marîus d* A vranches^ 
qui marque de même qu'Idace, l'année 
465 y pour celle de cet événement y nous 
apprend que le combat se donna près 
d^Orléans y entre les rivières de Loire et 
du Loiret. Nous voyons dans Grégoire 
de Tours , qn'Aégidius passa la Loire 
et assiégea plusieurs places y eatr*autres 
celle de Ghinon: casêrum caiÉane?tse 
Tirbis tlironicet ; mais comme il ne pMrle 
^e ces événemensqift a Toccasioa^d'un mi- 
racle qui obligea le comte Aëgidius de 
lever le siège , il ne nous apprend rien 
des suites de cette ^erre. Nous voyons 
par les Êragmens de Priscus^ que Ricimer 
et l'empereur Severe etoielit datis une 
telle consternation qu'ils envoyèrent des 
ambassadeurs' à Léon, empereur c^o- 
zîent y pcm in^^orer son secours* Ile 
craignoîent d'être attaqués en•mèm(^• 
temps par leç ^Vandajles; pac le «omt» 
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Aëgidius y et par ce Marcelin duquel 
nous avons parlé plus liaut. Ce dernier 
se tenoit toujours cantonné dans rillyrie»< 
Cette même année y les Alains tentèrent 
de ravager l'Italie ; mais ils furent taillëâ 
en pièces avec leur roi Beorger ^ auprès 
de Bergame , le 6 février 4^4- Quelques 
écrivains croient que ces Alains étoienti 
une partie de ceux delà Loire y dont Aé«- 
gidius avoit favorisé Texpédiiion y et cette 
conjecture seroit d'autant plus probable^ 
que Bergame étoit sur le chemin , en 
venant de la Gaule soumise à Aégidiu»; 
mais peut-être , au lieu à'jilaniy £aat-» 
il lire Alamani , comme Grégoire dd 
Tours semble avoir lu , et skns doute 
c'est le parti qu'il fant|prenelre. 

Cette même année 4^4 > ^ envoya de» x 
ambassadeurs en Afrique , ver» le roi 
diii% Vandales. Ils s'embarquèrent au mois 
de mai, sur les côtes de l'océan , et 
revinrent au mois de septembre , après- 
avoir conclu ïeur traité. C't toit sans doute 
contre Severc;» et contre son ministre 
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Ivicimer > que le comte Aégîdins âvoîl 
rccht^rché l*aJliance des Vandales. Ces 
peuples faisoiént tous les ans des des- 
centes sur les côtes de la Sicile et de 
l'Italie ; l'empen iir de Consiantinople 
craignant d'attirer leurs armes contre 
lui , se contentoit d'employer ses sol- 
licitations auprès de Gensericli ^ pour ob- 
tenir qu'il laissât lltaiie en paix. Ce 
prince demandoit qu*on lui remît tous 
Les biens de Tempereur Valeniinien III , 
dont il avoit marié la fille Honoria avec 
son fils ; il demandoit aussi ceux d*Aé- 
Uus , dont il avoit emmené le fils Gaii- 
dentius , et le faisoit élever a sa coiir. 
: Aégidius ne put voir l'exécution de 
son traité ; car il mourut cette même 
année ^ après avoir perdu une partie 
considérable des forces qui le rendoient 
si redoutable à l'empereur d'Italie ; je 
veux dire , toutes les provinces occupées 
par les Francs. 

Ces peuples , lassés de la domination 
d*un cbef étranger que la nécessité des 
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guerres qu'il avoit sur les bras , oblîgeoit 
de les trailer^avec assez de dureté , son- 
gèrent à rappeller leur ancien roi ( i ). 
Lss actions par lesquelles ils les avoient 
irrités contre lui y ne blessoient point 
la liberté publique du corps de la nation ; 
en général b'étoit des emportements de 
jeunesse ^ que Tâge rendoît excusables y 
et dont les malheurs qull avoit essuyés' 
dévoient l'avoir corrigé. Nos écrivain^ 
postérieurs à Grégoire de Tours pré- 
tendent qu'Aégidius avoit voulu assu- 
jettir les Francs à la capitulation des troÎ8 
pièces d*or que payoient les Romains : 
il ajoutent , même ^- que l'empereur de 
Oonstantinople favorisa le rétablissement 
de Cbildericb. U est vrai qu'ils y ajou- 
tent des circonstances peu croyables, et 
qu'ils se trompent même sur le nom de 
l'empereur^ le nommant Maurice par 
lin ^nacbronisrhe grossier. Je sais bien 
éloigné de m'engager â défendre le dé- 
tail de leur récit, mais le fond m'ea 
paroit assez probable. 

i BiubUuemem de Childerich. 
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Nous voyons dans las fragmens de PnV- 
eus , que l'empereur Léon avoit récon* 
cilié les Romains avec Marcellin , gon- 
Terneur indépendant de la Dalmatie ; 
peut-être ce fut ce Marcellin qui s'em- 
ploya pour le rétablissement de Cbîldé- 
rich. Son nom n'est pas asseas différent 
de celui de Maurice, pour qu*on ne les 
ait pas confondus dans un tems où Von 
étoit fort ignorant sur Thislioire étrangère* 
Nous voyons dans Photius y (Jue Dama- 
sius avoit remarqué dans la vie du philo* 
fiophe Isidore , que ce Marcelintis , mai* 
tre de la Dalmatie ^ de TEpire , et d'nne 
partie de Flllyrie ne relevoit ni des 
empereurs ni d'aucun autre prince ^ et 
gouvernoit airec une puissance absolue le» 
peuples qui le reconnoissoient. Il a pu 
facilement arriver qu'on le regardât 
comme un troisième empereur. 

Grégoire de Tours ne nous apprc(nd 
aucun détail du rétablissement de Chil"* 
dérich, il se contente de dire que, la huf* 
tième année de son exil; y laomadu^ qni 
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luiëtoitdemeuré fidèle, ayant négocié son 
raccommodement avec les Francs , et le 
lui ayant fait savoir, par le signal dont il 
était convenu,, ç'est-à-dire ^ en lui en* 
V03 ant la moitié d'une pièce d'or qu'ils 
«voient coupée en deux, ce prince re- 
vint de la Thuringeoùil avwt trouvé ua 
ajyle , et ûit reconnu par les Francs. 3>ei 
écrivains postérietirsà Grégolrenomment 

les lieux par où Childexich passa , et 
ceux qu'il enleva aux Romains ; ils ajou- 
tent qsu'après plusieurs combats , Aégidius 
se retira à Soissc«is,où il xnoutut. Comme 
la mort d'Aégidius arriva la huitième 
année deVcxpulfion de ChQdeiich, vers ta 
fin de lan 4&i , *elon Idnee , il n'y a pas 
trop de tems pour placer tant de combats. 
B'ailîeiirs si Chiîderidi eût firit la con- 
quête de Ccdogne et des autres vUlesdont 
parlent ces écrivains , eUes se aeroient 
trouvées dans le partage de son fils Clo- 
vi#, au Ueu qu'elles appartenoient à des 
princes ses parens , et quelles n avoient 
DDint feit oartie du royaume particulier 
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de Chîlderich ; il seroît inutile de re- 
péter ici que les Francs obéissoient à plu- 
sieurs rois di£iéren<s , qui régnoient sur 
des cantons séparés ; je Tai déjà observé 
plus haut. 

- Jdace observe que Ton regarda la mort 
d'Aégidius comme un eftet de la ven- 
geance de ses ennemis* Moriùur alii di"* 
.cunt insidiis , alii peneno deceptiiê. 

Il étoity comme on Ta yu^ très*redou table 

- aux Bomains , et Cbildérich né pouvoir 
• espérer de^régner tranquillement tant 
qu'il auroit k se défendre contre un pa- 
reil ennemi. Grégoire de Tours nous 
apprend que Syagrius^ succéda au pou- 
voir d*AégidiBs; Aimoin dit qu'il dcmeu-» 
ra maître de Soifsons ; et quilen Ht la 
capitale de son royaume. La suite d« 
rbistoire nous montre qu'il y étodt en- 
:Core, au tems de l'entière conquête des 
.Gaules par Clovis. . 

r Aégidius avoit a^eUé à son secoKrs 
:des troupes étrangères , quiétoieiU ceiw 
pées^r laLoire; Odoacre^roi dcsSaacons, 
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ëtoit aux environs d'Angers ^ à la nou- 
velle de la mort d'Aégidius, croyant 
que son parti alloit être détruit , il sorr- 
geaà s'étaWîr dans le pays ; il mit les en- 
virons d'Anjjéri à contribution , et obli^ 
gea cette ville^ de même que quelques 
autres , a lui donner des otages. 

Les Visigoths de leur côté songèrent 
â se rendre maîtres des places et des pro- 
vinces romaines qu'ils avoient défendues 
pour l'empire contre Aégidius^ La m©r| 
de Femperaur Severe y arrivée le i5 août 
de cette année , avec des circonstances 
qui firent soupçonner Ricimer de l'avoir 
empoisonné y augmenta le désordre dans 
kl^quel étoient les affaires de l'empire, 
et l'interrègne de près de deux ans qui 
suivit cette mort , favorisa les usurpations 
des Visigoths. 

. La Gaule étoit alors divisée entre plu- 
sieurs nations « qui cherchoient à s'y 
établir , ou « augmenter l'étendue des 
pays qu'elles occupoient. Les Francs pos- 
sédoient la seconde Germanie et les deux 
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"Belgiques presque toutes entières., Les 
Botirguignons (i) ëtoient maîtres de la 
Séquanique , de la premier^: Lyonnoîse 
"Ct d'une partie de la Viennoise. Les Vi- 
sigoths avoient joint presque toute la Nar- 
bonnoise première aux deux Aquitaines 
qui leur avoient ëte cédées autrefois pat 
les Romains , et cherclioient i s'emparer 
de la première Aquitaine y qui étoit de- 
meurée fidelle aux emp<»reurs , de même 
que la partie septentrionale de la Nar- 
bonnoise y jusqu'au Rhône f par où l'A- 
quitaine communiquoit avec U ville d'Ar- 
les, métropole des Gaule ^soumise à l'em- 
pire. La troisième Lyonnoîse et la Senon- 
noisè étoient partagées entre les rebelles 
de TArmoriqûe , les Bretons venus de 
delà la mer sous la conduite de Hîài/iamy 
les Saxons d'Odoacre, et les Romains at-^ 
tacbés au parti d'Aégîdius et à son fils 
fiyagriusy qui sez&aintelioieiitâansrindé^ 
pendance. 

Cette même année 465 Basine ^ femme 

i Peuples qui cherchoicat à $*^tablir dans les Gavles. 



^ 
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du roi de Thuringe abandonna son mari 
pour venir chercher Ghildériçji y pomî, 
lequel ellç 9 voit conçu ^n# passion vig*.. 
le^ta. H Téppusa, et Tannée suivante, e^ô 
znit au ];H,9^de Ciovist Grégoire de Tours 
rapporte cet événement sii^ulier y et au, 
f^nd^ a^sQz peu honorable à lafa^nijle 
r pyale des Fr4ncs ; mais c'est par cela même , 
qp onn^peutdouter qu'il ne futtrès-avéri^ 
d» 9on tems^c'estrà-dire^ loo ans après; car^ 
iln auroit pas adopté un roman qui don-: 
noit une femme telle que Baâae, pour 
bisayeale aux rois sous lesquels il écxi-^ % 
voit, et auxquels il adresse quelqu^sUvrea 
dé Th^stoire. Ce discours que lui faittenîr 
fl^goire de Tours y écrivain gravé et sé- 
rieux , et. dont les ouvrages respirant Ia • 
piété, est celui d'une femme qui n'écouta 
de loi que celle de sa passion. Je suis ve- 
nue, lui dit-elle , pour coueh«navee vous,; 
parce que je connoîs votre mérite et votte - 
valeur : respondisse fertur , dit-il , novi 
iitilûatem tuam , ^udd s/s valJé str0\ 
num y ideàtjue vèni ut iMbUem iecun^ 
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îElle ajoute ^ que si elle en connoissoît 
lin plus brave , elle iroit le chercher 
- au delà des mers r nam noveris , si in 
partibus transmarinis aUquem cogno^ 
vissem utiliorem Ce, expetissemutiquc 
cohabitationem ejus. 

Les Francs connoissoîènt les droits 
Sueves du mariage au temps de Grégoire, 
et à quelque licence que se portassent 
ceux qui ëtoient sur le trône y ils ne 
crovoient pas qu'il fût jamais permis aux 
femmes de se dispenser de la pudeur 
♦qui, dans tous les tems , et dans tous 
les pays, a toujours fait le principal or- 
xtement de leur sexe. Childërich , passa . 
les premières années après son rétablisr ., 
sèment à mettre ordre à son royaume , ; 
et a regagner par sa boiuie conduite U 
cœur des Francs. 

\ , Sidoaius , dans le panégyrique d'An- . 
thémius, prononcé au commencement 
de Tannée 468, attribue le repos dont 
Cbilderich laissa jrmir les Gaulois , à la 
terreur que lui inspiroit Hicimer; xn^ 
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c*cstune flatterie «ibsurde, puisque Rlci-. 
mer , non - seulement étoit séparé dea 
Francs par les Bourguignons et par les 
Romains de Syagrius , mais avoit bien do 
la peine â conserver l'Aquitaine et la se- 
conde Narbonnoise; jSidonius ne nomme 
dans cet endroit ni les Francs, ni Chil-. 
dexich.; majs il désigne ces peuples sou« 
le nom de Mars du Rhin* 

Gallia cjXiod Kheni Martem ligaê 
iste pavori est. La Gaule signiRe ici la 
Gaule Belgique , quilioît, c'est-à-dire , 
qui arrétoit le Mars , ou la nation belli- 
queuse du Rhin. Si ces peuples avoient 
encore été au-delà du Rhin, Sidoniu» 
leur eût donné ce fleuve pour b/irriere, 
ou du moins , il auroit çiarqué que la 
Germanie et la Belgique les arrétoient», 

Nous voyons, dans une lettre, écrite 
de Rome , Tan 468 , par Sidonîus , que 
Ion fit le procès à un Arvandus qui s'é- 
toit emparé de la préfecture des Gaulas 
pendant l'interî'egne ; on produisoit con- 
tre lui une lettre qu'il avoit envoyée au 
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roî des Tïsîgoths , peurà-près que Léoit 
eût nommé Anthemîus , empereur d occî- 
• dent ; dans cette lettre , Arvandus exhor- 
toît le roi à ne pas reconnoitre Tempe- 
reur grec , ( c'est Antliemius) , à chasser 
les Bretons de la Loire, Britannos snper 
Zjigerim , et à partager les Gaules avec les 
Bourguignons, cumt Burgundionihusjuro 
genùium tjrallias dividendes,, Gallias 
signifie la seconde et troisième Lyonnoîse 
qui étoient occupées presque toutes par 
des peuples ennemis de l'empire , et qui , 
suivant le droit des gens , dévoient plu- 
tôt être cédées à des nations alliées et au 
service de l'empire. Les mots jure gen- 
tiuTn , ne peuvent av»ir un autre senà , 
et la preuve qu'Arvandus les entendoit 
ainsi , c'est qu'il ne fit aucune difficulté 
d'avouer cette lettre , qui n*étoit pas écrite 
de sa niain. 

*Le roî desGoths étoit Eurich, £rere de 
Tïiéodorich , quiétoh monté sur le trône 
pair l'assassinat de son firere , vers la£n 

^6 Tannée 46Ç* 

Anthémius 
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Antliïrïiius étoit gendre de Tempereur 
Marcien , et il fut obligé de marier sa 
fille avec Ricîmer. Il avoit amené avec 
lui Marcellin y gouverneur indépendant 
de la Dalmatie. L'année 467 et Tannéa 
468 furent occupées â Texpédi tion contre 
les Vandales , et la crainte d attirer contra 
eux les forces des deux empires , força 
les nations barbares à se tenir en paix ; 
mais la flotte romaine ayant été brûlée 
par les Vandales , et Marcellin ayant été 
tué en Sicile par les intrigues de Ricimery 
les barbares cessèrent de .demeurer tran- 
quilles, et les Visigoths pensèrent s'em* 
parer en 4^9 de l'Auvergne et du Ge^ 
Taudan , par les intrigues d'un Gaulois ; 
ils étoient maîtres de presque tout le 
reste de la première Aquitaine ; les Au- 
vergnats se garantirent de Tinvasion des 
Godis f et Riothime , avec ses Bretons p 
s'étant avancé dans le Berry , au midi 
ide la Loire 9 conserva ces provinces Â 
TEmpire. Eurich^ roi deft Vîl^otfas^en^ 
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voja des troupes contre eux ; mais elles 
ne purent les chasser de ce pays. Jornan- 
dès dit que Riothime n'avoit que douze 
zkiille hommes ; mais les Gaulois et les 
Bomains de ce pays étoientunis avec lui. 
Z^a neuvième lettre du troisième livre de 
Sidonius est adressée à ce prince Breton i 
quelle nomme Riotham ; elle est ëcriie y 
après rëpiscopatde Sîdonins, et pendant 
la guerre contre les Yisigoths ; Sidonius 
{ut £sut évéque de Cfermont au plus tard 
1ÈXL fyjo. 

C'est vers ce temps-là , qu'il faut placer 
rexpédition de Childerich ^ sur les bords 
de la Loire : car elle précéda la défaite 
'des Bretons. Grégoire , qui nous rap- 
prend, s'explique sur tou3ce5£aits, d'une 
maniera extrêmement superficielle , et 
même fort confuse ; igitur ChildtrÎGUM 
^^urelianis pugnas egU y dit-it , Odoa* 
f rzW P^rb jindegavos cum Saxonihus 
penîc'f il ajoute que la Gaule fut ravagée 
par la peste. 

La fie d» Stt. Om^yieye nous appr^4 



( T ) , que la ville de Paris souffrit beau-» 
coup pendant cette guerre ^ et qu'elle 
fut même assiégée , ou plutôt bloqciée ^ 
pendant plusieurs années ; après quoi ^ 
elle se soumit à Childerich, par quelque 
traité , car l'auteur de cette vie , qui 
ni3 dit rien de la piise de cette ville , 
rapporte cependant quelques événemens. 
qui prouvent qu'il en étoit maître. Jo^ 
sais quel est le poids de ces anonymes 
qui ont écrit des vies de saiiits ; mai» 
comme il s'agit de faits de Tiii^toire gé- 
n(!rale , et que ce qu'il dit est une con- 
séquence des faits rapportés par Grér' 
goire f \e ne vois pas pourquoi on rejet- 
teroitle témoignage de celui-ci. Cbildericfa. 
ne pouvoit s'avancer jusqu'à Orléans ^ 
sans passer laseine ; Paris étoit le chemi a 
le plus naturel. En venant de la Belgiqud 
seconde y et prenant sur la droite de la 
xiviere d'Oise ^ il éviloit Soissons f et lef. 
«utres villes où Syagriu^ i^Toit mis garnie 
pou. 

I Jitst% i/uii les Gaules* 



L'empereur Aiuhétnîus ne songeoit 
suères â conserver les provinces de la 
Gaule qui reconnoîssoient encore r£m<- 
pire; il avoit des soins plus pressans; 
quoiqu'il eut donné sa Hlle en mariage à 
Bicimer f il ne se croyoît pas à couvert 
des entreprises de cet ambitieux général. 
Ijb beau-pere et le gendre en vinrent 
é une rupture ouverte ^ et quoiqu'on les 
ftVLl réconciliés , leur intelligence ne dura 
pis. 

Us se brouillèrent dse nouveau ; Tltalie 
|0t même Rome se divisèrent ^ et prirent 
|»arti pour Tun ou pour l'autre. Dans cea 
jWQLtrefaiteSi Olybrius arriva en Italie ^ et 
^Joiina un tiers parti ^ ce qui augmenta 
Wciai^e le désordre^ 

GetX^Uybriusy de famille patricienne, 
Btoit un homme très*considérable ; il 
iif oit épovsé la princesse Pladdie | fille 
He rem{>eretir Yalentinien , et par oon- 
iMkpiefit il ëtoit beau • £rere du fils de 
IGeaserich ^ marié avec l'autre fille de 
({[filmtiiafn, léQ iQi dei Vandales l'avoi» 
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«nvoyé a Constantînople avec rimpér9r> 
tjice Eudoxie , et sollicitoit Léon de Vér 
lever à l'empire d occident ; quoic[ue l^s 
femmes n^eqssent aucun droit à Tempire ^ 
son alliance avec l'hëritiere des biens dç 
Valentinien III , petite - fille du grand 
Thëodose y lui attiroit une grande con* 
s^dération. 

Anthémius appelé à son secours de.9 
troupes de la G^ule : elles vinrent^ con- 
duites par Bilimer , auquel on donne le 
titre de Gailiarum rector. Elles furent 
taillées en pièces aux portes de Home ^ 
par Ricimer qui , s'étânt rendu maitre 
de la ville, fit tuer Anthémius, le ii 
juillet de Tannée 472 , et abandonna le 
pillage do la ville a ses troupes ; mais il 
mourut lui-même de maladie^ au bout 
de quarante jours , le 18, d'août. 

Après sa mort, Olybrius fut reconnu 
seul empereur dans l'Italie. Un historiea 
dit qu'après la mort de Ricimer, Olybrius 
conféra la dignité de patrîce à un Gun- 
div^ , neveu de Ricimer , quasi gratiat 

H3 
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réfère ns : ces termes^ joint les douIeiu9 
cruelles dont sa mort avoit été accompa- 
gnée , et d'autres circônstanceK , pour- 
roient faire croire qu'il avoit été empoi- 
sonné. Une ancienne chronique donne 
le ûohî de Gundihaîus à celui que Paul, 
Diacre, appelle Gvndivarus ^ et comme 
on trouve un des quatre fils de Gundioch, 
roi deé BourguigneiXs^ nommé de même , 
plusieurs écrivains ont cru que c'est lui 
qu'Olylrius fit phtrice. Nous voyons , 
dam une lettre du pape Hilaire, de Tan 
463 , que Oundioch , avoit le titre de 
magister militum ; peut-être que l'em- 
pereur Anthémius avoit donné ce titre 
â Bilimer , après la mort de Gwndîoch. 
Nous voyons , dans une lettre de Sîdo- 
tiius , qu'après le partage de la Bour- 
gogne entre les quatre fils de Gundiocb , 
Childérich avoit le titre de magister mi- 
litum, 

Grégoire de Tours dit que ce Cliil- 
dérich , fils de Gundioch , descendoit 
•l'Atlianarich , roi des yisîgoths , et i'o» 



pburroît expliquer par là , comment 
son frère Gundîbalde étoit neveu de Ri- 
cimer , en supposant, avec quelques mo- 
dernes, que Gundioch avoit épousé une 
sœur de Ricimer y et descendue comme 
lui de Vallica , par les femmes, et par 
conséquent de la famille royale des Visi- 
goths ; car les Bourguignons , nation 
établie dans le milieu de la Germanie y 
et toujours séparée des Goths par une 
grande étendue de pays , n'a voient pât 
pris des rois d'une famille étrangère , et il 
n'y avoit tout au plus qu'une alliance 
par femme entre les deux maisons royales. 
Olybrius mourut le a3 octobre de cette 
même année 472 , n'ayant gardé l'em* 
pire que sept mois , à compter même de 
^son usurpation pendant la vie d'An- 
thémius. Sa mort fut suivie d'un inter- 
règne" de quelques mois ,• au bout des- 
quels le patrice Gundibalde ouGundivar 
éleva à l'empire Glycerius , comte des • 
domestiques, au mois de mars 47?» p^ 

H4 ' 
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le seul dioix de rarmëe, et sans coa^ 
sulter Tempereur dWient. 

Jornandès nous apprend que ce fiit 
sous TempiriB de Glycerius , qui dura à 
peine un an, qu'une partie des Ostrogoth» 
abandonna la Pannonie pour aller cher- 
cher de nouveaux établissemens ver» 
l'occident. Ils passèrent en Italie ^ où 
Gl}cerîus traita avec eux, leur lit des prë- 
sens , et leur donna passage pour aller 
dans la Gaule joindre les Visigoths. Eu- 
rich ayant grossi*son armée de ces nou« 
velles troupes I attaqua les Bretons du 
jBeriy ^ les battit auprès de Deols sur la 
rivière d*Indre y en tailla un grand nom- 
bre en pièces , et obligea le reste de se 
réfugier sur les terres des Bourguignons^ 
alliés des Romains. Après cette victoire 
Eurich s'empara de Bourges et de tout la 
Berry jpsqu a la Loire ; mais quoiqu'il 
fat maître de quelques places sur ce fleu- 
ve 9 il ne put pousser ses conquêtes au^ 
^elâ. 

Le comte Paul ^ général de& Romains 



et des Gaulois de cette province , se joi- 
gnit aux Francs et s'opposa aux progrès 
des Yisigoths. D remporta même quelques 
avantages sur eux^ et Ht le dégât dans 
les pays qui leur obéissoient. Grégoîr© 
de Tours qui place ces ëvënemens après 
la défaite des Bretons ^ n'explique point 
quels étoient ces Francs; il par oit que ce 
n'étoit pas ceux de Childérich ; car Grér 
goire ajoute qu'Odoacre roi des Saxons ^ 
s'ëtant avancé a Angers , Childérich y 
arriva le lendemain , déHt et tua le comte 
Paul y et s'empara de la ville dont la gran- 
de église fut détruite ce jour là mêiiie ^ 
par un incendie, ce qui montre que la 
ville fut prise de force , et pillée , et par 
conséquent que Cliildérich étoît enner 
mi du comte Paul et de ses Romains.^ 
Ce comte Paul pouvoit être le général 
des troupes de Syagrius, 

Après toutes ces choses , continue Gré- 
goire , il y eut guerre entre les Romains 
•t les Saxons ; ceux-ci furent battus et 
jnis en déroute ^ lesRon^iains les poursuis 

H5 
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virent , et leur tuèrent beaucoup de 
inonde. Il ajoute tout de suite ^ que les 
Francs prirent et ravagèrent les isles des 
6axons , et firent un grand carnage. Ces- 
îsles ëtoient dans la Loire et servoient de 
retraite aux Saxons pour y amasser leur 
butin. Ces Francs ne peuvent être ceux 
de Childëricli , il faut que ce soît ceux qui 
evoient déjà fait des ra vages sur les terres» 
des Visigoths , et que cette défaite des 
Saxons soit arrivée pendant qu'Odoacre 
et Childérîcîi ëtoient vers Angers ; car 
Grégoire de Tours rapporte immédiate- 
tneiit après qu*Odoacre se lia par un traité 
avec Cliildérîch y et qu'^ayant joint leur*, 
forces ensemble ils marchèrent contre 
les Allemands , qui venoient de faire des 
courses dans ritalie. La défaite des Sa* 
xonspar les Romains ^ avoit mis Odoacre 
bors d'érat de se soutenir dans un pays 
où ses ravages avoîent animé tous les 
peuples contre lui ; sa flotte avoir été 
prise avec Ie« iâles que les FVancs avoient 
ravagées» Ainsi il ne pouvoit ni se retiiex 
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pat mer dans son pays , ni en faire venir 
de nouveaux secours. Ces Allemands 
pouvoient être ceux qui, en 4^4 > 9 ^^^ 
auparavant, éLoient entrés en IiaUe , et 
que l'arrivëe des Ostrogoths avoit obli- 
gés d'en sortir. 

Il prit donc le parti de passer dans la 
Germanie avec Childérich.Les Allemandf 
qulls attaquèrent, furent vaincus et obli- 
gés de se soumettre. 

De nouveaux troubles arrivés en Italie; 
empêchèrent les Romains de songer aux 
affaires de laOaule. L'empereur d'orient, 
que l'on n avoit pas consulté sur Télec- 
lion de Glycérius , refusa de le reconr 
noitre, et envoya des troupes pour faire 
élire Julius Nepos , auquel il avoit fait 
épouser sa petite fille. Glycérius fut aban- 
donné de tout le monde , et olbligé de 
5e remettre entre les mains de Nepos qui 
le fit sacrer évêque de Salone, en DalmcTr 
tie , et fut proclamé au mois de Juin 474^ 

Nepos fut reconnu dans les Gaules p 
mx moins dan» ce qui en restoif à l'Enirr 

Ui(> 
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pire : car ^ dès Tan 471 y de toute Iapr«-^ 
jniere Aquitaine , il ne restoit plus que 
TAuvergne aux Romains ; mais ils ne la • 
conservèrent pas long-tems* Nous voyons 
par diverses lettresde Sidonius^ que mal- 
gré toutes les représentation^ des Auver- 
gnats , et malgré la vigoureuse défense 
de leur ville, devant laquelle Eurich a voit 
mis le siège inutilement, ils furent aban- 
donnés aux Visigoths , et cessèrent de 
£aire partie de l'empire. Par-là , Eurich 
se trouva maître , vers l'an 474 9 de toute 
la partie de la Gaule , comprise entre la 
Loire , locéan , les Pyrénées et la Mé- 
diterranée, jusqu'au lihône. 

Sldonius , évéque de Clermont, qui 
s'étoit opposé à cette cession ^ et qui avoit 
extrêmement déclamé contre les Goths 
dans ^s lettres , fat obligé d'abandonner 
son églis«» Eurich le relégua dans la Sep- 
'timanîe d'où il eut la liberté d'aller à 
> Bordeaux , solliciter son rétablissement 
qulL n'obtint qu'avec peine. Les lettres 
écrites^ depuis la c^Sfian de VAufergo^ 
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a Eurrch , sont d*un style bien diEFérem 
des précédentes , et Ton y voit Sidomus 
parler avec la flatterie la plus outrée du 
pouvoir et des conquêtes de se^iou- 
veaux maîtres. 

Dans un« lettre y écrite peu-après so» 
exil dans la Septimanie y et par consé- 
quent, en 476 au plus tard^ on lit que 
le célèbre roi des Visigoths fait trepibler 
même les nations situées au-d«lâ des 
mers ; qu'il donne la paix en vain-» 
queuraux barbares tremblans, jusque* 
sur les bords du Vahal , et qu'il règle 
le «ort des provinces conquises , en y 
plaçant des garnisons y et y établissant 
des loix. 

Dans une autre letire, écrite de Bor- 
deaux, on trouve une pièce de vers , où, 
la flatterie «&t encore plus outrée ; on j 
lit que c'est à la protection d'Eurick que 
Borné doit son salut y et par une fiction 
ridicule y on ajoute que le roi des Parthe^ 
demande à ce prince y de lui laisser Sus0 
et la Perse;; k titre de royaume tribu*; 
taire. 
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Dans cette même pièce de vers , Sido— 
tïiu$ parle des prisonniers François qu'il 
vit à Bordeaux , et qui ëtoîent forcés de 
laisser recroître le urr cheveux, et de les 
porter à la façon des Goths. 

Hic tonso occipùi senex Sicamher ^ 

Tostquain victus es, elicis retrorsùm^ 

Ceri^toem ad s^eterem noços capïllos. 

Les Francs sefaisoient raser le derrière 

de la tète , et ramenant leurs cheveux sur 

le sommet de la téte^ ils les y nouoient^ 

en forme d^aîgrette. 

Sidonius parle aussi des pirates 
Saxons et Herules ; les uns et les autres 
se peignoîent le visage de bleu : caeru-- 
lum Saxona , glaucis Herulus genis : le» 
Saxons et les Herules ëtoient une même 
nation , établie originairement au - delà 
de TElbe , snr les bords de Tocéan ; mais 
les Saxons s'étoîent étendus vers le m idi , 
et avoient occupé les pays que les Francs 
ahandonnoient pour passer dans la Gaule, 
et ils s'étendoient jusques vers le Rhin , a 
rezabouchure duquel ils avoient toxmi 
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un royaume assez puissant sous le nom 
Je Yarnes. Sidonius remarque que ces 
Saxons se faîsoient raser le front; et 1« 
dessus de la tète. 

Malgré lexagërâtion poétique de Sv* 
donius , on ne peut s'empêcher de re- 
connoitre qu'il y avoit eu quelque traité 
entre les Yisigoths et les Francs ; etméme 
^ue les états de ces Francs s'étendoienrt 
au Nord , jusques sur les bords du- Rhin: 
Car cette lettre est adressée à un Lamprl- 
dius y citoyen de Bordeaux ; il n y a pas 
d'apparence q^uil y parle d'Un traité ima*- 
ginaire. 

Si les Francs n'avoient pas été établis 
en» deçà div Rhin ; si même ils n'avoient 
pas été voisins des Yisigoths^eomment ces 
peuples auroient-ilspu être en guerre av€C 
eux? Comment auroient-ils pu se lier par 
destraités?^ Cette let^e de Sidonius n'est'* 
elle pas une preuve de la vérité da récit 
de Grégoire de Tours ^ et (nous permeti^ 
fUe de dotiter que les EriiQCS; tant ceu« 
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du comte Paul , que ceux de CÎiildérîcli y ' * 
n*aîcnt été en guerre avec les Visigoths? 
Nos historiens rapportent aux suites de 
ce traité j le voyage de Sigismer à la cour 
d'Eurich pour y épouser une des prin- 
cesses ses filles. Sidonius ne dit point 
qu'il fut français, mais la description 
qu'il en fait y et celle de ceux de sa suite 
ne peut convenir qu a un prince de cette 
nation. Il leur donne pour armes de ces 
liaches d'armes, qui se lancent contre 
l'ennemi , secures missiles ; ^cette arme 
étoit particulière aux Francs , et nous 
ne voyons point qu'elle fut en usage 
parmi les autres barbares. Sidonius ajoute 
une autre circonstance à laquelle on n'a 
pas pris garde : il dît que les seigneurs 
et les gardes quiaccompagnoient le jeune 
.prince ^-avoient leurs cheveux disposés do 
zûamere qu'ils leur servoient de défenses 
eoqne t/uo ntebanêur erîiatn munie-- 
bafUur. Les Francs sont les seuls desquels 
i>n put dire cela ; leurs cheveux rassemt 
l>Iés et 2K>ués m» le semmet de la tête / 
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formoient. une épaisseur qui amortissoit 
les coups de sabre^ et pouvoit en quelques 
occasions ^ iaire Teffet d'un casque ou 
dune coëffîire de tête. 

Au reste y Ton ne sait de quel roi ca 
Sigîsmer étoit fils ^ ni où étoient les étatf 
de son père : car de dire qu'il étoit £Is 
de Qodion, avec le p. Jourdan jésuite p 
cest une chose purement imaginaire ,. 
aussi bien que ce qu'il dit du mariage 
de ce prince» avec la fille de Ferréol^prë* 
fet des Gaules , et que la généalogie p 
qu'il imagine^ pour faire j sortir de ce 
mariage les ancétresdenosrois des deux 
dernières races. Ces suppositions sont 
des clioses qu'il faut abandonner à ceux 
qui composent' les Romans historiques» 
Les Francs étoient divisés en plusieurs 
petits états ; Sigismer étoit apparemment * 
iils de quelqu'un des rois établis au voi*-. 
sinage de la Loire. Peut-être fut-il pero 
des trois princes Hagnacaire, Ricaire^ 
Jiignomer ^ dont les deux premiers ré* 
gnoient i Cambrai^ et le troisième a» 



186 HiSToiRi?. 

Maas. Cette deraiere ville n*ëtoit pas 
éloignée des états d*£urich, et si elle ëtoit 
le siège du père de Sigîsmer , cette al- 
liance étoit fort convenable ; mais ce ne 
aoat là que des conjectures; et les ^îis 
qu'elles éclaircissent , ne sont pas d'une 
grande importance pour la suite dé lliis- 
toîre. 

Nepos avoît été dépouillé de Fempîre 
par Oreste , général de ses troupes , dès 
le 27 août 475. Ce dernier avoit fait pro- 
clamer empereur, son fils Romuîus , sur- 
nommé Augustus^ ou Angustuîus à cau- 
se de sa jeunesse , et Nepos alla chercher 
une retraite dans la Dalmatie, Oreste 
qui gouvemoit l'empire , sous le nom de 
son fils , appeîla en Italie les natiofts ger- 
maniques , établies sur le Danube. Les 
Hernies , les Rugiens , les S}Tiens , les 
Turcilinges , etc. ces peuples , venus ori- 
ginairement des bords de la mer bal tique, 
étoient ordinairement compris sous le 
nom de Saxons , et nous venons de voir 
dan» Sidoniu»! qu'il y avoit encore sus 
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les bords de la mer Baltique , imoî oôeani 
colens recessus Heruluê ^ des Hcrules 
qui falsoîent des courses dans Tocëan; 
t^es Barbares ayant vu de près les forces 
de l'empereur , qui de loin leur avoîeni 
■paru plus redoutables , connurent quelle 
ëtoit la foiblesse des Romains , et cru- 
rent qu'il ne leur pouvoit rien refuser. 
Ils demandèrent donc qu'on leur cé^ 
dât le tiers des terres de TltaKe. Oreste 
rejetta leur demande avec hauteur ; ce 
refus excita une sédition dans laquelle 
il fut tué par les barbares. Odoacre ou 
Odouacre, roi des TurcilingeSy selon Jot" 
nandès y c'est-à-dire , d'une nation des 
Herules , se mit à leur tête y et promit 
que s'ils vouloient le reconnoitre pour 
chef 9 il leur feroit obtenir les établis- 
semens qu*îls demandoient : ils lYlurent 
le 23 août 476 , marchèrent sous sa con- 
duite à Plaisance^ où ils tuèrent le comte 
Paul , â'ere d'Oreste , et s'emparèrent de 
son fils Auguste^ qu'ils enfermèrent dans 
un château de la campagne» 
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Odoacre fit distribuer aux barbares I 
terres qu*ils demandoient , et demeura 
maître de l'Italie pendant lo ans entiers, 
c'est-a-dire jusqu a rarrivéé des Ostror 
gothsy conduits par Théodorich, Cette an- 
née 476^ est celle de la destruction de l'em- 
pire Romain près de 1260 ans après la 
fondation de Rome ; car quoique le sénat 
conservât une ombre d'autorité soua 
Pdoacre , qu'il obUgeoit pour la forme 
défaire quelques démarches , il est pour- 
tant vrai que 1% pouvoir étoit entre les 
mains d'Odoacre et d'une armée de peu*^ 
pies barbares , qui ne consultoient que 
leurs interêls et leurs caprices. Grégoire 
de Tours ne parle plus d* Odoacre, après 
avoir dit qu'il accompagna Childérich 
dans son expédition contre les Allemands; 
il dit seulement que ces peuples furent 
vaincus et soumis. Ainsi il y a beaucoup 
d'appofencé qu'Odoacre demeura dans 
cette partie de la Germanie , et qu'il se 

joignit a ceux de sa nation , qui étoient 
vers le Danube» 
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On ne peut même douter qu'il ne soit 
le même que cet Odoacre ou Odouacre 
qui s'empara de Tltalie en 476 , et qu'il 
ne s^ soit mis au service des Romains , 
avec la troupe d'aventuriers Saxons qui la 
saivoient. Il n'est p^s naturel de supposer 
dans le même tems y et dans le même 
pays , deux hommes de même nation et 
de même nom. 

D'ailleurs l'habileté ayec laquelle 
Odoacre sut se maintenir , prouve qu'il 
avoit acquis une grande expérience de la 
manière dont il falloit traiter avec les Koi 
mains y et même qu'il ëtoit accoutumé a 
conduire de grandes entreprises , ce qui 
convient encore au chef des Saxons de 
la Gaule qui étoit depuis plusieurs amnéaa 
à. la tête des armées de sa nation dana 
ce pajs. Les villes d^Ârles, de Marseillo 
et quelques autres de la seconde Nar-: 
bonnoise , refiiserent d'obéir i Odoacrel 

* - 

et s'adresseremt â l'empereur Zenon j 
mais elles ne purent rien obtenir. 
Cependant Içs Romaina 4fi 1a Gaolci 
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xie{demeurerent pas long-tems unis aree 
ritalie f car Odoacre les céda au roi 
des Vîsigoths, c'est-à-dire à Eurich, qui 
86 trouva à sa mort maître des pays que 
nous appelions aujourd'hui le Daupliiné^ 
de toute la partie des Gaules comprise 
entre la Loire j le Rhône et TOcéan^ et 
de toute TËspagne , à l'exception de 
quelques places Romaines , qui par la 
force de leur assiette se flattoient dé pou- 
voir conserver leur liberté. 

Les Bourguignons (i) ëtoient maîtres 
de tous le pays depuis les Alpes jusques 
au Rhône , et en quelques endroits ils 
s'étendoient jusqu'à la Loire et jusqu'à 
l'Ailier , qui les séparoit des Visîgoths ; 
au midi la Durance ûdsoit la frontière 
de leur état^ et au Nord ils s'étendoîent 
jusques aux sources de la Moselle ^ de la 
Saône ^ et de la Meuse , assez loin au. 
delà de Langres. Nevers étoit la dernière 
place qu'ils possédoient sur la Loire, 

» 

I BonrguîgnoBt : q««ls ptyt^Bs posiédoicat i ce 9x9 Içf 



HiSTOZRl. ICfX 

Sjagrius et les Romains du parti d'Aé^ 
gîdius f OGCupoieat Soissons y Rheims , 
Châlonsy Meiun, Sens, Auxere , et quel? 
ques autres villes, c'est-â-dire^ une partie 
de la Senonoise et de la Belgique seconde; 
tout le reste des pays situés au delà de la 
Loire obéissoitauxFrancs, si Ton excepte 
Textrémité de rArmorique, occupée par 
les Bretons. Il y avoit des Saxons établis 
aux environs de Bayeux. Les Allemands^ 
quoique vaincus par Ghildérich , occu^ 
poient une partie de la première Ger^ 
manie le long du Rhin ^ et faisoient leurs 
efforts pour conserver leur ancienne li- 
berté ou pour secouer le joug que loa 
Prancs leur avoient imposé. 

Tel étoit Tétat des Gaules ^ la mort de 
Childéricb , arrivée Tan 48^ 7 <lu plus 
tard , ayant régné 18 ans depuis son ré« 
tablissement. Il fut enseveli aupr^ de 
tournai , où son tombeau a été décour 
▼ert en i653 ; on y trouva le portrait de 
ce prince gravé sur un cachet avec soa 

^om en çaraçterçs xQxasûm p et ui» au^tk 
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grand nombre 4^ pîecèsf d'or ; parmi ces 
monnoies , on n'en trouva auoime de 
ceUes des empereurs d'occident , depuis 
iValentinien III ; mais on en trouva de 
presque tous les empereurs d'orient con* 
temporains de Childérich y savoir ; de 
Martien 9 de Léon , de Zenon et de Ba- 
$iliscus , qui régna depuis l'an ^j5 , jus- 
qu'à l'an 477 > qu'il fiit détrôné par Ze- 
non sur qui il avoit usurpé lempire. 

Si ces monnoies avoîent été une partie 
du butin fait dalîis les Gaules par Chil •) 
dérich ^ on auroit dû trouver dans son 
tombeau des monnoies des empereurs 
tt*occîdent postérieurs à Valentinien III ; 
elles dévoient être plus communes dans 
la Gaule que les monnoies des empereurs 
de Constantinople. Je croirois que cet 
monnoies avouent été ensevelies avec 
Cbildérich comme un monument dé ses 
alliances avec les empereurs qui lui 
àvolent payé des pensions. Yalentinien 
III avoit été le bienfaiteur et le protec- 
teur de son pçre Mèioyée , wm d€|>ui5 

sa 
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sa mart il n y avoit point eu de rénpu-*: 
velleraent de traité entre les Francs et let 
empereurs d'occident. Cliildërich , après 
son rétablissement , demeura ennemi des 
Romains d'Aégidius y auxquels il fit la 
guerre. Il n'avoitrien ât démêler arec les 
empereurs d'Italie , et ne connoissoitqua 
ceux de Constantinople qui avoient fa- 
yorisé son rétablissement. Suivant le té- 
moignage d'un de nos historiens , rap^ 
porté plus haut , qucnque Childérich fut 
comme le chef de toute la nation des 
Francs , il ne régnoit pas sur tous les 
pays où ils étoient établis ; il y avoit 
d'autres rois qui gouvemoient di££érena 
cantons avec une autorité ij^dépendajitiff 
de la Menne. . ? . . i 

Clovis , succéda au royaume , dont 
Tournay étoit la capitale , et duquel it 
semble que dépendoit la plus grandei 
partie des pays que les Francs avoienll 
cCflEiquIs dans la .Gaule. Il n'ayoit que là 
ans f lorsque son père ipournt j&t il. p^roilf 
qu'il: n avoit ^aucuns Gcexes ; xti^seule* 

msn. T. yni. j 
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ment des soeurs ; malgré sa jeunesse il 
Coàservà la supériorité dont son père 
ikvolt fOui sur les autres rois p soit qu'il 
le faille attribuer â l'étendue de $es états, 
' soit qae ce fut un effet de la grande 
réputation de son père y et que les trou- 
pes ânn^dîses de Qiildérich crussent de* 
voir tout attendre d*un jeune prince , 
qui protnettoit de marcher dignement sur 
les traces dé ce conquérant. 

CloTis lie trompa point leurs espé- 
rances ; a peine eut-il atteint sa vingtié-* 
tne année ^ qu'il se mit à la tête des trou- 
pes de son royaume, fit solliciter les au^ 
très rois des Francs de se joindre à lui y 
et se prépara à maraher contre les Ho"- 
mains gouvernés par Syagrius , auquel 
Grégoire de Tours donne le titre de 
rex Romanoruml Ragnachaire , roi des 
Francs , établi à Cambrai et parent de 
C3ovis , joignit se^ troupes au s siennes* 
Cararichy autre roi des Ftanics/selconteftta 
d'étare spectateur ; attendant le succès 
iA la guerre pour ce déolarer 0& £aveuc 
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du pàiftî le plus fort. Grégoire de Touia 
-ne parle pas de Sigèbert , roi de Cologne j 
de prince/ t)lus âgéque Clovîs , étoit ap- 
-paremment occupé à se défendre contre 
les Allemands y car il eut une guerre « 
•soutenir contre ces peuples, et reçut 
•même unet^lessore en combattant contre 
eux à Tôlbkc , ou Zulpich , dans lepajr« 
de Julîcrs, a 8 ou 10 lieues de Hologhe. 
Clovis , ayant donc assemblé ses trou- 
pes , s'avança vers le pays .des îRomains, 
Syagrius marcha à sa rencontre , la rie-* 
toire se déclara pour les Framcs ^ et ellô 
fut si complette que Syrgrius abandonna 
le pays pour aller se réfugier auprès des 
.Visigoths et de leur roi Alarich, qui tenoit 
lia cour vers Toulouse. Clovis s*avança 
avec ses troupes vers la Loire , et envoya 
deç ambassadeurs a Alarich , le menacer 
de porter la guerre dans ses états , s'il no 
lui remettoit Syagrius; les ministres d'A- 
laric ne jugèrent pas a propjs de s'enga-r 
ger dans une guerre contre un princd 
auftÂ brave et aassi puisswtNque Clovis ^^ 

la 
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ainsi y ils livrèrent Syagrîus aux ambas-* 
sadeurs de Clovîs , qiii le menèrent à leur 
roi ; la timide prudence de3 Vîsigoths , et 
la captivité de Syagrîus ne laissant au* 
cune espérance aux Romains ^ ils se sou- 
mirent a Clovis , apparemment par quel- 
que traité ^ car Grégoire ne parle du 
siège d'aucunes places considérables , il 
dit seulement que lorsque Clovis eut été 
mis en possession du royaume de Sya- 
grîus 9 il le fit tuer secrètement , regno- 
^ue ejus accepio y eum ciàm gladio fe* 
riri prœcepù. C'est ainsi que .les Francs 
'éteignirent enfin le nom et la puissance 
romaine dans les Gaules^ plus de 246 ans^ 
après la première expédition qu'ils avoient 
£iite en deçà du Rhin environ Tan 2,/^Oj 
sous l'empire de Gordien, et environ 200 
lans apiès Tinvasion des pays situés^ entre 
je Rhin , l'Escaut et F Océan ; où j'ai 
fait voir qu'ils s'étoient établis en 287 , 
jprsque Cavausus , gouverneur de 
1^ côte marîtimo^ se ligua avec eux, 
^Uune {larUg de hvix^ troupes k son ser-:^ 
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vice , et passa dans TAngleterre , dont il 
s'empara , abandonnant celte partie dat 
la Gaule a ses nouveaux alliés quis*y éta-v 
blirent. J'ai fait voir que les Bomains net 
les en chassèrent pas y et qu'ils les lais* 
serentdans la partie septentrionale qu'ils 
occupoient depuis long-tems , sous le nom 
de Saiiens , lors de Texpédition de Jur 
lien en 558. J'ai montré aussi que depuis- 
ce tems y jusqu'au détrônement de Chil* 
dérich , et à son rétablissement en 465 , 
cVst'à-dire , pendant plus d'un siècle , 
les Francs avoient été les alliés les plus 
fidèles des Romains y et ceux qui avoient 
rendu les plus grands services à l'empire ^ 
sur- tout lors de l'inTasion de la Gaule, par 
les Vendales et les Alains. Ainsi il n'est 
pas surprenant que les Bomains ajrent 
soufiPert et même aient favorisé ieur éta- 
blissement en deçà duBhin; ils voyoient 
sans peine une nation, amie du nom Bo- 
main , s'établir dans un pays qu'ils ne 
pouvoient conserver ; une partie des 
Gauloi» révoltés sous le nom d'Armori- 

15 
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ques , s'ëtoient cantonnés , et nobéîs-** 
foit plus q]ue quand onmenoit dçs armées 
contre eux ; les Viaigoths , les Bourgui^ 
gnons et les Allemands se f^iscuent oéà^ 
peu « peu des villes et des province^ Les 
empereurs, obliges de veiller à la défense 
de ritalie même exposée aux ravages con- 
tinuels des Vendales , qui s'ëtoient em- 
parés de l'Afrique, et d'ailleurs peu af- 
fermis sur un trône a'uù ils étoient ren-- 
versés par les mêmes factions qui les y 
avoient placés^ nes'embarrassoient guere$ 
de ce qui se passoit dans la parrie sep* 
tentrionale de la Gaule ^ a peine pou- 
voi ent- ils poHrvoir à la défense des provin- 
ces plus voisines de Tltalie , et ils furent 
même à la fin obligés de les abandonner. 
Je ne crois pas qu'après ce grand nona- 
bre de preuves de l'établissemeiiit des 
Francs dans la Gaule , avant la défaite 
de Syagrius, on puisse demeurer per- 
suadé du système qu'a suivi l'auteur de 
lia nouvelle histoire de France. Ce sys- 
tème , fonnoUement cont]:aù:e à Grégoire^ 
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de Tours et à Topinioa de tous ceux 
qui ont écrit ou parlé de notre histoire ^ 
n'a pour lui que le mérite de la nou- 
veauté : mérite qui n'est pas grand dans 
les matières historiques , oùtDut se décide 
par la tradition ancienne y constante et 
uniforme (i). Cet écrivain conviest qua 
les preuves prises en particulier ont peu 
de force , mais il prétend que c'est sur 
l'assemblage de ces mêmes preuves que 
l'on doit régies son jugement. £n des- 
matières de cette nature y dit-il , les ar- 
gumens pris séparément , n'ont pour 
la. plupart que de la probabilité ^ mais 
tous ramassés ensemble , et soutenus les 
uns par les autres y ils font un autre 
effet sur r<esprit, etforment une démons- 
tration morale y capable de convaincre 
ceux qui cherchent la vérité. 

J'adopte sans peine ce principe de 
critique y mais je crois qu'il est encore 
plus vrai y lorsque les argumens pris 
séparément ont toute la force que peu« 

1 Hiitaifc de Fraaci d« P. Duicl, préf. Utf. art. II. 

M 
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Yent avoir des argumens historiques y 
c'est-â dire y sont fondés sur des témoi- 
gnages formels des écrivains contem* 
porains , ou sur des conséquences né- 
cessaires d» leurs témoignages. L'assem- 
blage de ces preuves liées les unes aux 
autres y sans mélange d'aucune suppo- 
sition^ et par \è}iXr%vax^^juxt a position y 
si j ose me servir de ce terme , cet assem- 
blage 9 dis-je y doit former plus qu'une 
démonstration morale ; on peut le re- 
garder comme une véritable -démons^ 
tration^ Historique ; je me flatte que celte 
dissertation sera dans ce cas \ c'est au 
lecteur â en jugen 

Je ne me suis point assujetti à répon- 
dre en détail à toutes les raisons de 
l'auteur du nouveau système; j*ai tou- 
jours été persuadé qu'une réfutation en^ 
forme avoit quelque chose d'odieux ; 
elle engage nécessairement à des for- 
mules trop dures y et je craindrois que 
malgré toute mon attention ^ je ne fusse 
obligé d'employer des expressions con-; 
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Irail^s «ux sendmens que }*ai avec la 
piiblic y pour le célèbre autetir dont ]& 
ré^tois Fopiiaion. 

J'observerai cependant- ^ que les cir- 
constances même de la conquête des 
Gaules par Clovi» , prouvent que les» 
Francs étoîeQtdëja maîtres d'une grande, 
partie de ce paysv Ciovis attaque. Sya- 
gfius aux environs de Soiâsons^ c'est-* 
à dire , à plua de 80 lieues de Cologne y 
où Ton suppose qu'il avoit passé lé Rhin y 
après que Sigebert eut pris cette ville , 
qui , dit-on y étoit demeurée aux Romains.-; 
Sidissons éDoit donc d^H^nuei^résidenc^^ 
du gouverneur des Gaules et du Génér 
rai des armées Romaines ; car c'est ainsi; 
qau ie nomme Tauteur de la nouvelle 
histoire y mais Soissons n étoit pas mé- 
tropole de tfa prjovince , et l'on avoit 
quitté le séjour de plusieurs autres villes , 
plus Gonsidérablie^ , et plus ayantagense-- . 
ment situées sur le Rhin , sur la Meuse* 
el.jur la Mozelle ; mais en accordant 
tout cela^ comment Glovis se trouve-t-il 
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tout d'tm coup aux portes de Sei^sops^ 
ïTyavoiNl plus de viHes Romaines dans 
tout ce pays? N'y avoit-il aucunes trou*, 
pes ? £t sera -t- il vraisetiii>lable q^e 
Glovis^ dans une marche de 80 lieues^ 
n'ait trouvé aucune résistance? On dît 
qu'il se gHssa a travers la grande forêt 
àts Ardennes ^ qui couvrit sa iparche 
long-temps. Mais il ne s'agit pas ici d'un 
parti d'aventuriers y et d'une marche de 
peu de jours ; Tarmée des Francs y toute 
composée d'in&nterie y étoit très nom- 
breuse , et elle ne pouvoit traverser une 
si grande étendu#de pays ennemi ^ «ans 
mener avec elle des provisions , et un, 
grand nombre d'équipages ; û falloit 
donc marchera petites journées* La diffi- 
culté augmentoit en marchant à- travera 
«ne forêt inhabitée , où l'on ne trou- 
Voît point de vivres ; d'ailleurs il falloit 
traverser la Meuse , et il y ff^oit'de granéea 
villes sur cette rivière i pérsonae m» se 
présenta -t- il pou^ en défendra lepaAr 
pa|[e^«ux Francs i^ 
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'Après la défiadte de Syagriuft) si les 
Romains eussent encore été les maîtres 
de tout le p4y^ situé entre le rhia ^r 
locéan et la loire, auroien^-ils perdu 
courage pour la perte d'une bataille f 
et auroient^iJU désespéré de défendre un 
payfrrempli de villes fortes^ contre une na^ 
tion barb^ure^ qui n'avoit aucune des con* 
noissances , ni des nMic.h|aes nécessaires 
potir en former les sièges^ qui, n'ayjantnî 
magasinSjUi provisions ^ ne pouvoitsubti&t 
ter sans se disperser pour ravager lepays, • 
et qui ne pouvoitse disperser sans s*expo» 
ser à élsd^ocabJée.par les paysans ^ et, 
par les garnisons des places fortes» Les 
Romains n'avoient qu'à se tenif; enfer*- 
mes dans leurs villes ^ pour voir cette ar- 
mée des Francs se détruire d'elle-même, 
et ils auroient ^ sans doute y pris c€i part^ 
si les ehoses avoient été dans la situation 
où les met l!aut»ur du nottye^.u système» 
Nous voyons par le mauvais succès des, 
sièges d'Avignon et de Çajpc4|Sonne,ique, 
Qovis ftti QbUgé di9 Mv^i > quoiqu'il e4^^ 

* * ■ « 
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alors les machines et les ingémeurs^^â^ 
rarmée romaine de Syagrius f quelle fa- 
cilité les Romains autoient eu à défendre 
leurs propres places contre les Francs ^ 
s'ils n'eussent pas été maigres de tout le 
reste de k Gaulé. La conduite qu'ils: 
tinrent est , ce me semble , une preuve* 
que les Francs étoient déjà maîtres d'une 
partie de la Gaule, lorsqu'ils attaquèrent 
Syagrius. Les Romains étoient entourés^ 
de tous côtés par les Francs , possédoienc 
une étendue de pays peu considérable, en/ 
comparai 'bri de celui que ces peuple» 
occupoient , ils ne pouvoient espérer âfi 
secours des princes Bourguignons , qui 
avoient tourné leur force les uns contre- 
les autres.. Les Visigpths , sous un roi- 
enfant, et amollis par les richesses , et 
par le luxe , ne connoîsso'ent plusqu une^ 
politique timide , qui les avoît portés à 
livrer Sjf^grius contre le droit de< gens r • 
lâttsi ils firent le parti de se soumeure- 
é un loi dont le gouvernement étoi^ 
douxC^ 1 23}. Grégoire de Tpurs; aous op^. 
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prend qù'Aprunculus, ëvéqûe. de' Lan- 
gres, fut obligé d'abandonner cette ville ^ 
et de se retirer à C'ermont^ où il succéda 
à Sidoaius ^ mort en. 4Sa ; Apruxiculus. 
ëtoit devenu suspect aux Bourguignons |» 
d'avoir voulu livrer le pays aux Francs f 
eutn Francorum Cerror resonare^ in //** 
partihus ei omnes eos amore desidera>* 

hili cuperent regnare capù haberi 

suspectiis'y ce qui est encore une preuve- 
qàe les Francs étoient établis en deçà dix 
rhin ^ en 480 y du tems de OhiJdérich ,; 
sans quoi un évéque de Langres ^éloigfié* 
de plus de 80 lieues de Mayence y qui; 
ëtoit la place la plus proche des Francs /, 
;n!*auroit pu devenir suspect de vouloir les; 
introduire dans une ville dont il aurcHt 
été séparé par toute la Belgique première je 
où lesRomainsavoient ungrandnombrii; 
d« places et de garnisons- 

L'auteur du. nouveau système n'a pas 
pensé que y pour se délivrer de quelques 
•mbarras qu'il trouvoit dans l'expËcatibai 
ib» doux ou \3BQii& £aits partjçuijiers ^ danp 
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lesquels , même eu conservant le fonder 
on peut abandonner le détail des cixcons- 
tances , ajouté par des écrivains postép- 
rieurs ^ il n*a pas pensé , dis-je , que pour 
se délivrer de cet embarras il donnoit 
lieu à de bien plus graxides difficultés , 
et répandoit sur tout le récit de Ja con« 
guète des Gaules y un air de merveilleux , 
et de romanesque^ qui lui ôtoit toute vrai*- 
«(emblnnce. 

En supposant que la conquête de la 
Gaule n avoît pas commencé avant ladé- 
fidtede Syagiins^il £aut supposer que dans 
l'espace de quelques années y les Francs 
ent rempli tout le pays compris entre le 
Rhin, rOcéan et la Loire,(ce payscontient 
environ 18000 lieues quarrées); car nous 
ne pouvions douter qu'ils fussent maîtres 
de la plus grande partie des;terres de cette 
partie de la Gaule» Pour les remplir il 
taroit fallu deux, choses y Y vue y qu'ils 
eussent id>anâonné la Germanie de deU 
le Rhin , «t que les taures qu'jtls avol^nj( 
occupées jusq^u alon âuiseiK à^!&i^m% 
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désertes'; Tautre ^qalls eussent dépeuplé 
le pays oàils s'ëtablissoient; car^non seu- 
lement le pays n'eût pu fournir à la sub-^- 
sistance de ces nouveaux habitans, joints 
aux anciens ^ mais iln*y auroit pas même 
eu de sûreté pour les Francs à se disperser 
dans le pays. Ces peuples vaincus étoient; 
en bien plus grand nombre qu'eux , eC ^ 
il y auroit eu lieu de crcûndre qu'ils n^ . 
se fussent réunis pour égorger leurs nou- 
veaux maîtres. C'est pour éviter pareil m- 
convénient y qu après la conquête de TA- • 
quitaine sur les Yisigoths , les Francs no 
partagèrent point les terres de ces pro* ' 
vînces entre eux^ se contentant de leur, 
imposer un tribut , et d*y tenir toujours ^ 
des troupes qui campoient en corps d'ar» 
mées et qui étoient toujours prêtes À 
marcher en cas de scmlévement» 

Après la défaite de Syagrius (i) les 
Francs nabi^donnerent point la Ger* • 
xnanie^etloin de quitter les établissememi 
qu'ils avoient delà le Rhin p ils songen - 

» SugrUu ûHak p«r Ici Fr«n« ; i«it«4f cctlt afl^nw 
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rent a en £»ire de nouveaux ; cinq ans aô 
plus après la conquête de Soissons , Glo- 
vis porta la guerre dans la Thuringc , er 
obligea le roi de ce pays de lui payer tri- 
but. Quelques années après il acheva de 
«■oumettre les Allemands , les rendit non^ 
seulement tributaires ^ mais les obligea 
de recevoir des chefs de la main des roi» 
des Francs. Les Bavariens se soumirent 
atissi aux Francs , et Thëodorich^ fils de 
Glovîs, fut celui qui mit leurs loix en ordre,, 
qui les forma , qui les confirma y et qui: 
les publia. On voit donc par là que Clo- 
vxs, loin d'avoir dépeuplé la (jermanie de 
Francs pour les établir dans la Gaule f 
étendit, leur empire dan» ce pays , et le 
porta d un côté jusqu a TElbe , et de Tau- 
tve jusqu'à la Pannonie le long du Danube.^ 
D'un autre côté nous ne voyons dans^ 
Grégoire de Tours aucunes preuves de la 
«distribution des terres de- k Gaule voi- 
sine de la Loire y et de leur partage en*? . 
\ve les FràncA* Si Ton eut dépouillé 
plu» grande partie des anciens liabUans ^ 

) 
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etqu*oii leur eut 6té les deux tiers de Ieur3 
terres , comme le croit Fauteur de U 
nouvelle histoire , la chose ne se serolt 
point exécutée sans de grandes violences f, 
et les Gaulois auroient pris les arme^ 
en plusieurs endroits y pour conserve)^ 
la jouissance de leurs biens. 

Les Francs aaroient-ilspu être en assez 
grand nombre par-tont y pour contenir 
les Gaulois , et pour les obliger de re - 
noncer à leurs possessions et à leur li- 
berté. 11 auroit fallu ^ sansdoute^ en venic. 
à des violences dont il resteroit quelque» 
vestiges dans les écrits de Grégoire de 
Tours , ou daws ceux des écriv ans pos- 
térieurs y car ils aimoient tous à charger 
leurs histoires dVvénemens particuliers», 
iNous ne voyons rien de pareil dans le» 
écrivains ; au contraire , nous y voyons 
qxm la domination des Francs étoit dé- 
sirée dans les Gaules. Aprunculiis , évê- 
que de Langres, devient suspect par là 
aux Bourguignons sous Childérich ; sous, 
le règne de Glovis et avant sonchiistia» 
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nîsnie y VoJiisianus et Venis ou Vones , 
évéques de Tours, furent chassés par les 
iTisigoths y sous le même prétexte ; dopic 
lu conquête de la Gaule et rétablissement 
des Francs s*étoient £aits sans aucune 
violence , et d'une façon agréable aux 
peuples. Procope nous apprend que les 
Francs s'établirent dans la Gaule avec 
beaucoup de douceur y et par des traités 
que conclurent avec eux les peuples de 
TArmorique y et les soldats Romains y 
qui conservèrent de grands privilèges^ 
dont ils jouissoîent encore au tems de 
Procope , c'est-à-dire en 656 y sous les 
enfans de Clovis. 

Comme ce passage de Procope. fournit 
àl'aiiteur du nouveau système ses plus 
forts argumens y il ne sera pas hors de 
propos de l'examiner ; peut-être verra- 
t-on que ce passage bien entendu suppose 
l'opinion que j'ai suivie, et qu'il est abso- 
lument contraire au nouveau système. 
Procope^ à l'occasion de l'irruption des* 
Ftancs dans l'Italie ; &it une histoire 
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abrégée de cette nation, et de ses princi- 
pales aventures* 11 dit que ces peuples , 
nonimés autrefois Germains, et de son 
texns Francs^ liabitoient originairement 
les marais qui sont à l'embouchure du 
Rhin y et qu'ils étoient alors une nation 
peu considérable. Vers Tan 400 , St. Jé- 
rôme avoit dit la même chose d'eux ^ ob- 
servant que les Francs étoient les Ger-* 
mains proprement dks ^e:& anciens , et 
qa ils étoient plus considérables par leur 
nombre et leur bravoure y que par Téten- 
due de leur pays : non tàm lata cjuàm 
valida. Les arborîques ^ continue Pro- 
cope y s*étendoient }usqu*aux Francs y et 
£^soient alors partie de Tempire. Ces ar- 
borîques ne sont autre chose que les Ar- 
moriques ^ ou Gaulois des p]K>viaces 
maritimes de la Gaule ^ depuis la Loire 
jusques à la Somme y comme Texplique 
la notice de Templre y ( $ 54) y et non dea. 
peuples particuliers , établis entre la Meu- 
se et r£scaut y dans le Brabant, et même 
jusqu'au Yahal y comme le dit \% nouvel^ 
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historien , après les écrivains Flamands* 
Procope décrit ensuite les autres peuples 
de la Germaaie, mais relativement au 
tcms qui précéda Fentrée des barbare* 
dans la Gaule ; car il place ks Bourgui- 
gnons entre les Thuringes etlesSueves, 
ou Allemands ; après quoi revenant aux 
Arboriques , il dit , • qu'au tems que les 
iVisigotlis envahirent la partie des Gau- 
les au-delà des Alpes , les Arboriques 
combattoient pour les Romains , mai» 
qu'ils avoient quitté leurs anciennes loix 
et leur ancienne forme de gouvernement , 
et que les Francs, qui étoierjtieurs voisins, 
faisoient de continuelles tentatives pour 
les assujettir. Nous avons vu dans Zosime 
(i .4.7.)d*où ProcopcavoLt tîrénne partiedo 
toutceci, que pendant l'invasion des Bar- 
bares dans la Gaule , les peuples de FAr- 
xnorique avoient secoué le joug de ces 
Romains , et formoient un état séparé ei_ 
indépendant de Tempire ; j*ai observé que 
les Romains ne purent les soumettre , et 
l^ue les expéditions qu'ils firent coUtr» 
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eux 9 n^eurent aucun succès. Ces peuples ^ 
suivrait la notice , ne s'étendoient pas vers 
le nord au-delà des Lyonnoises : ainsi y 
puisque y selon Procope , les Franca 
étoient voisins des Armoriques , il falloiC 
qu'ils ^'étendissent en deçà] du Rhin^ jus-* 
qu a la Somme , comme cela arriva aa 
tems de Clodion et de Merovée ; le4 
Armoriques ^qni étoient braves et qui con^ 
«ervoient toujours beaucoup d'affection, 
pour le nom romain , résistèrent coura-^ 
geusement aus Francs , en sorte que ceuz^ 
ci ne pouvantles subjuguer y leur propo-*. 
serent de se joindre ensemble .par del 
traités et par des mariages , à quoi les 
Armoriques consentirent aisément: cai: 
le^ uns et les autres étoient chrétiens. 

L'auteur du nouveau système conclut 
de cette circonstance du récit de Procope^ 
que cela n'arriva que du tems de Clovis, 
sous lequel les Francs embrassèrent lo 
christianisme. Mais si sa conséquence 
étoit véritable ^ il faudroit.reculer le traita 
avec les Àrmoriqqes jusques après ]ie bap^j 



r- 
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tême de Clovis , c'est-à-dire^ lo ans 
après la défeite de Sy agrlus, ce qui est ab- 
solument contraire au récit tie Procope , 
'qui parle de la conclusion du traité avec 
les Armoriques , comme d'un événement 
aiitérîeur : car il ajoute qu'après la jonc- 
tion des Armoriques et des Francs , leur 
pouvoir devint très -grand , et que les sol- 
dats Romains^ qui étoient en garnison aux 
iextrêmités de la Gaule , ne pouvoieift 
se défendre coiitf e ces deux peuplés , 
n'a jant plus de communication avec Ro- 
me ^ dont ils étoient séparés par des nat- 
tions barbares , et ne voulant pas se re- 
tirer chez elles , à catise [qu'elles prcSes- 
soient Tarianisme , ce qui désigne \^% 
iVisigoths et les Bourguignons, iïs'prî-. 
rent le parti de se rendre aux Armoriques 
et aux Francs avec le pays qu'ils défen- 
doient pour les Romaius. 

Procope a eu sans doute en vue,cn cette 
occaàon, le traité,^ar lequd les Romains 
de Syagrîus se soumirent â CIovîs , et ce 
^té de Tan 487 ou 4S8 , est antér^ut 
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de 8 ans au baptême de Clovîs. Les francs 
ëtoient alors alliés avec les Armoriques , 
selon les termes de Procope ; donc cette 
alliance est antérieure au baptême et 
même au règne de Clovis. Il est plus pro- 
bable qu'elle se fit pendant le règne d*Aë- 
gidius y après l'expulsion de Ghildérich ^ 
parce qu'alors les deux nations étant 
nnies sous un même chef ^ il se foripa dea 
liaisons d'intérêt et d'amitié entre ceux ^ 
quilescomposoient , et ces liaisons occa-^ 
sionnerent l'alliance générale des deux - 
nations. 

Nous avons une lettre de Sidonius 
écrite â un Arbogaste , comte de Trêves,- 
Franc de nation, et petit fils du £àmeux 
Arbogaste ; Auspicius nomme son pero 
Ariglus y c'est Errick ou Henrich , 
Htnricus lequel étoit chrétien^ et mêma 
d'une très -grande piété , selon le témoi- 
gnage d' Auspicius y évêqùo de Toul, 
qui écrivit aussi une longue lettre en 
vers à cet Arbogaste» Il paroit qu'il go^« 
vernoit Trêves aveQ un pouvoir absolu, j. 
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Sidonius dit en termes formels y dans la 
lettre qu'il lui écrit , que les loix romai- 
nes ne sont plus connues sur cette 
frontière, apud limitem ipsum , latina 
jura ceciderunt. Et que la langue la- 
tine est bannie depuis long-tems de la 
JBelgique et des pays voisins du Rhin , 
Sermonis pompa romani , Belgicis 
Qlim sive Rhenanis aholUa terris ; 
et il le loue de ce que , vivant parmi les 
Barbares j il a conservé le langage poli 
des Romains. Polor Mosellœ , Tiberim 
Buetus , sic Barharorujn familiaris 
ijubd tamen nescius Barbarismorum. 
Nous voyons une autrelettrede Sidonius^ 
iécrite à uii Charioband^s abbé d unmo- 
xiastere , et que son seul nom montre 
avoir été Franc de nati on ; ces deux let- 
tres sont écrites entre Tan ^ji et Tan 
477 > c'est-â-dire , sous le règne de Chil- 
dérich, en sorte que l'on ne peut douter 
qu'il n'y eût dès lors plusieurs Franc» 
qui avoient^mbipassé lie.cliristianisme^ et 
c'^^st ià tout cr que* PjTQoape a voulu dire. 

L'auteur. 



L'auteur du nouv^^u système rapport 
te , ^ ce suj«t , une charte de Clovis en fa^» 
«reur 4e l'abbayi^duL Mûwiier-saîiiUean , 
^i|;uée à ^^extrémité du diocèse de LalB^ 
grès , et a^sez f«*ès d' Auxerre,, kquelto 
^t datée ainisi : Primo nostro susceptcs 
christianitatU anno atque subjugationi» 
Galflontm (i). Mais cette cliarte,déjà sus*. 
•P«cj(Ç, , est démontrée fausse par cette 
.««ufe daAft, Lçîbaptâme de CWis est dé 
4a seizième année de son règne , et la con- 
quête -des Gaules , après= la défaite dô 
5yagrius, est de la sixième. 11 y adix anà 
de distance entré ces événemens. Les ter- 
mes de la Vie de saint Jeaja, fondateur 
de cette abbaye ^ écrite «ms le règne d^ 
Clotaire HI, vers Pan 65o, ne confirc 
mçnt* point cette date. On y lît : FroTirf 
Mm Clod^ifœo ngê posé positâ repuUicU 
piilUari manitierminos Romanomm Truni" 
pentes Gallian inmserunt. I^s Gaules dont 
il tiarle, sont les Gaules Lyonnoises, nom- 
xaèe^fiaUiœ dan» la langue de ces temps^ 

Hist. T. VL K 
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là ; et termini Romanomm signifie eh gé- 
néral les frontières des Romains. L'ex- 
fjiquer du Rhin /comme, laii lé nci^Vvrt 
Jhistarién y c'eslb supposer ce qui cai^h 
question , et noti/pas lé'pi-onvér. ' \ 

Pro«ope termine t ce ^u^il àvoit à' dire 
des Francs et des Arboriquesoa Armori- 
qaeS| en observant que ies troupes ru^ 
jnaines qui se donnèrent à eux , couseri- 
v^rent leurs anciennes i mœurs , et' lès 
transmirent fleurs .desc^ndans: énâdrtt 
g^'au' teil)p6. dans lequel ilècrivoit, ces 
peuplesifournisàcieiit jdes'tvoupes sur le 
jpied des anciens. rôles ^ qu'ils formoient 
des compagnies composées d^un pareil 
noml^rede soUata^ lesquelles marchoieiit 
fious les mêmes drapeaux. Ëiifîn y qu'île 
^voient- conservé- les loix anciennes , et 
;mêm^ une par^Ue d^ l'hèibit rotnaiiî , bûi*- 
^tout la form0 de leur ancienne x^banssure. 

Frocope , ^près avoir, ainsi fait Thisr 
toire abrégée - de .rétablissement des 
jl'rancs. dans la.jpfaàley'dil: un' m^ deé 
.Vlsigotlu- ]l«Ql>8Ç};ye qipieiitjaBt que les 



R(>iiiaîns demeurèrent maîtres du gou-' 
vernement de Rome , les empereurs &-f 
rent maîtres de la Gaule jusqu'au Rhône ; 
mais que lorsqu'Odoacre se fut emparé 
de' cette ville , il céda aux Visigoths tout 6 
la Gaule jusqu'aux Alpes qui la séparent 
de la Ligurie. L'auteur de la nouvelle 
histoire ayant trouvé dans la traduction 
la^ne de Frocoi)e ^ le R-hin même au liett 
du:Rhône , a supposé que Qrotius avoit 
suivi des manuscrits di£Péfens , et con-* 
dut qu'au temps d'Odoacre les Francs 
n'avoient point encore passé le Rhin. H" 
n'est pas trop sûr que Grotius ait suivie 
des manuscrits différens y cette traduc-. 
tion de Firocope est un ouvrage posthu- 
Hié, imprimé avec assez peud« çorreof' 
tion. Ainsi le mot Rhenum est pcut-êtro'. 
une faute d'impression pour Rhodanurru 
Mais quand la même chose se serôit trou*', 
vée dans le grec consulté par Grolius , ce> 
n'en ^eroit pas moins une faute \ carî 
Procope n'a pu dire qu'*au temps d'Odoa-t/ 
cre les empereurs étoi^ut imaîtres de Jà^ 




Gaule jusqu'au Rhin. Les Visigolks oo> 

c^poient les trois Aquitaines et la Na]> 

^nnoise. Les Bourguignons étoient mai** 

très de la Sequanique , de la pjremièro 

Lyonudise ^ et de la Viennoise entière ^ 

il ne restoit aux Romains dans 4:$ette par-^ 

iJM des Gaules , que le pays compris entro 

le Rhôue , la Durance / les Alpes et la 

Vier , et c'estt-Ià^ce qii'Odoa(»« oéda auxi 

.Yisigotlis f comme nous l'avons vu. Frp«9 

«ope apute qn^après la défaite d'Oâoa«« 

ère , arrivée Pan 4^3 ^ les Visigoihs et le» 

Thuringes^ redoutant l'agrandissemmift 

de la puissance des François , songèrent à 

»'£^Qier avec Théodoric , roi d'Italie par 

la. concession de l'empereur Zenon y eH 

que ce prince maria sa fiHe auroi des Yi< 

sigoths^ et sa sœur au roi des Tfauringes» 

^ocope ignoroit peut-être que ce prince 

«voit été vaincu et Mt tributaire par 

Glpvis, n ne dit rien non plus du mariage 

^ l'héodoric aveo la princesse Aufteiflef> 

4a f sœur de Clovis ( i^, 

'l <i(t«ç. lar. m,9i< 



Le récit de frocope , loin de J^ïonVfeï 
^ue les FrancB n'aient feit la conquête 
des pays «itués en deçà du Rkîn qne soiu 
Clovis , montre au contraire que cette 
conquête B'étoit faite peu à peu et comme 
par degrés pendant un espace de tempi 
considérable , et que ce fut par un traité 
et avec des con^tions assez aTantageuses 
que les soldats romains qui restoient dam 
les provinces septentrionales de la Gaule ^ 
se soumirent aux Francs et aux Armo* 
inques ou Gaulois révoltés > qui étoient 
non-seulement alliés j mais encore t^iiii 
par des mariages , au moyen desquels le» 
deux iiatioiis habitoient les mêmes pay» 
et^ n'étoient presque plus distinguées 
l'une de l'autre. La loi saliqke , rédigée, 
^ur les peuples compris entre la foiêt 
Charbonnière et la Loire y ne distingue 
-que deux espèces d'Hommes libres , les 
francs et • les Romains. Ces dernien 
étoient les descendans des soldats et deft 
garnisons qui s'étoient soumis aux Ger«« 
mains ; qu'ikavoient abandonnés en des-* 

K 3 




JStfàa IfiSTOIBS. 

coudant vers le Rhin et vers le Danube , 
pour passer ^sluÈ' la Gaule et dana Tllly- 
rie^d'où. ils ayoient inondé l'Espagne, 
l'Afrique et l'Italie. 

lies Thoringes , les Hernies et les Var- 
ies, accupoient la partie de la Germanie 
(lîtuée à l'occident de l'Elbe, caria partie 
orientale étoit habitée presque toute par 
les Obotrites , les Vilses , les Scrabes et 
2>lusieur8 autres nations Sarmatiques , ap- 
pelées en général Slaves ou Sclai^ons, 

X»es Qérules et les Varnes étoient des 
Saxons. Les premiers prirent dans la 
jBuite le nom è^Angliy et c'est ainsvqu'ils 
i^ifît appelés dans le titre du code des 
loix communes aux Varnes ou Ouarnfs, 
aux Angles et aux Thuringes , rédigé et 
confirmé par Charlemagne. Les Angle» 
ont donné leur nom à l'Angleterre , ce 
qui fait croire qu'ils babitoient vers l'em- 
boucbure de TElbe. Four les Varnes, 
nous ne pouvons douter qu'ils n'habitas- 
sent à l'occident des Angles (i), en ti«* 

1 Frocop. goth. lY. 
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ÊAtït vernie Rhin et le pays des Frisdnf. 
fious les petits - en fans de ClôVis , le^ 
Francs eurent plusieurs guerres à soute- 
nir contre eux. Les Varnes avoient été 
•obligés de pajer tribut ; mais enfin ^ après 
s'être l'évoltés plusieurs fois ; ilsr furent 
entièrement subjugués ^ iln siècle après 
XJlovis , vers l'an 5^5 (,i ) , par Childebert , 
•qui: en fit périr un grand nombre ,- àè-*- 
truisit leur état , et éteignit leur nom , 
^qui ne se retrouvé plus depuis dans la 
«uite de l'Jiistoire. Comme les noms d^ 
la plupart des peuples de la; Germanie 
étoienl de lîgae, lorsque cette ligue étoit 
détruite , il arriVait ordinairement que Id 
nom étoit aboli ; et de là vient que l'on 
ne retrouve pas même la trace de cer* 
tains noms qui ont été portés par des 
peuples Nombreux. Ce n'est pas que ces 
j>euples aient été exterminés ^ c'est qu'ils 
ont pris de nouveaux noms. 
- Les Varnes, les Hérules et les Angli , 
sont les mêmes peuples que l'on a connus 
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depuis Boita le nom génètAl «de BaXfffii4 
Ceux qni habitQient-au'nbTd de TElb^ 
furent nommés simplement Saxouâ oti 
Htùrdatbingi - Saxones / mais '«euac qui 
éj^oient èn-deçà^e ce fleuve > prirent le 
#lirnom de Phales ,ei se difitingnèrent en 
prientauxpt en occidentaux^ séparés par 
Je Véser , c'est-à-dire , en Ost-Phales et 
en West-Piijales, Ce dernier nom a •tcm>»- 
jours subsisté , et il est encore celui d'uHi 
de9 cercles de l'Empure yqtà s'étend ^it*- 
fTuis le Rhin jusqu'au Yések*. l'ai dru être 
obligé de- m'étëndre sur cett^ matière \, 
pont éolàircxr des cboees qui vèç le sonJt. 
guères 4flJis nos écrivains modeviies ^ et 
doîlt la connoissaaice est cependant né« 
cessaire pourlij^e notre ancdenaeliistoir» 
^avec quelque satisfaction. 
^ Après k guerre des Thuringiens , €1»* 
ris songea à tourner ses aarmes contte lef 
Allemands qui étoient au midi de l'ancien 
p'£ly> des Trancs , et qui ^ malgré la vic- 
toire remportée sur eux par Chiidéric en 
474 ou 475 , ne cessoientjd'inqniéter les 
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Francs. Nous avons vu que les Francs 
étoient divisés en- plusieurs royaume* 
diffère ns y mais iL n'y en àvoit guère que 
deux qui fussent bien considérables , ce- 
lui de Clovis , ou des (^) 

«... partagée. Il les surprit les uns après lea 
autres , et les fit tous nioui^ir sans crainte 
ni -de souiller sa réputation par les ^tra- 
hisons les plus noires y ni de blesser la re- 
ligion chrétienne qu'il profe8Soit,et qu'il 
avoit embrassée , comme tout le mondé 
êait , après la défaite des AUemands. 

Il commença par Clodéric , roi des Rh 
pQaires de Cologne. Il l'avoit engagé à 
faire assassiner son père Sigebert ^ et il 
le fit périr lui- même sous prétexte de 
punir le crime qu'il lui avoit fait com% 
mettre. U se défit de mêm€ . mais sous 
différens prétextes, de Gararie et de son 
âls y de Ragnaoaire et de ses &ères &!•« 
eaire et Rignomer ^ et de plusieurs mu» 

{*) Il y a ici une lacune fite nouê n^vanê pu rrm* 
fJir» U feuilltt au makuacrii original étant dé^ 
0kim* * ' ' t ' ^ 

K5 



aaS Histoire. 

très princes qui étôient tous ses parens ^ 
desceudans apparemment deMérovée et 
de Clodion comme lui. Gq^ princes étoiént 
de véritables rois , dont les états étoient 
distingues de ceux de Clovis ; car il eut 
besoin de se faire reconnoître -en parti- 
culier dans eliacun , par la cérémonie de 
rinaugilration usitée parmi les Francs , 
c'est-à-dire , qu'il se fit élever et porter 
sur un bouclier au milieu de l'armée* Dès 
Fan 5q2 il avodt obligé les Bretons de le 
reconnoître , de lui prêter serment , et 
dé'paj^er tributs Les princes ou chefs des 
Bretons furent forcés de renoncer aux 
titres de rois, et promirent de se conten- 
ter de celui de comtes. I1& observèrent 
assez mal cet article, -et ce fut le sujet 'de 
plusieurs; guerres eiit^^e les François et 
les Bi^etons , qui formèrent pendant as- 
eèz long- temps- un état tributaire rele- - 
^antdela IÇrahce., plutôt qu'une prb-». 
vince de ce royaume , ainsi que M. de 
[Valois rd^totirbif (t\ ' 

X Yales. Rer. Franck, lib. YI^ pag. 2Z1,, a8^ 'i 
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Ainsi lorsque- Clovis mourut , en 5i 1 ^ 
les Francs étoient maîtres de la Gaule 
entière , à l'exception de ce ^ue les Bour- 
guignons occupôient entre le Rltône et . 
les Alpes , de la Provence , et de la partie 
méridionale de la Septimanie y et ils la 
possédoient en pattie à titre de conquête 
curies ei(iuemi^4^ rjSmpire romain ; et 
en partie <p.ar 1^: concession formelle des 
empereurs , ou du moins par upe appro- 
bation tacite qu'ils avoient faite des éta- 
blissemens qu'ils y avoient formés dès les 
premiers temps, c'est-à-dire , plus de i5o 
ans avant Çlo vis ^ pour ine dater que de 
la cçnfirmation accordée aux Saliens en 
358 , .par JuUcn , alprs césar , et depuis 
empereur .j ce qui est bien difféi:ent du 
système. i:^,aginç pîir le.^ m9deï:nps,. aux- 
quels, il, a plu d'ôte^^ à notre monarcliie 
près de deux cent quatre-vingts aiLS^de 
duiée. . . 

, î. . .î'..' .1'. ' < >i- i • . - ! 

'. . 1 1 { . f « ' I ' : •' » ' 1 1. i ' '• ! V 1 • • ^ 

• • . . . ' ■ ■•.• . • ^i.; ' ' .:. '\ 
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DE LA LANGUE 
DES CHINOIS. 



Réflexions sur les principes 
généraux de V\Art d^ écrire ^^t 
en particulier sur 'lès fondemens' 
de V écriture chinoise» .^ ' 



L'i c R IT tr R E est l'ai-t de coinmùnîquér 
aax autres hommes Ée% pensées et ses 
éentimens , par le secours de cérl aihà sir- 
ènes sensibles à la vue; èx tracés sur ua 
éorps solide. Nos pensées iiè sont airtre 
cliose que la perception de^^ objets, exté**' 
rieurs ^ deirimpressions qu'ils ont faites 
sur nous , ^ei *ràp|)orts que ïious apper- 
cevons entre eux y et d^ sentimens que ^ 
nous prouvons à leur oocasion \ ainsi la 
i&anière la plus naturelle de rappeler 
dans notre esprit ces impressions et ces 
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perceptions , seroit de présenter à noa 
yeux les mêmeà objets qui les a voient ex:^ 
citées en nous , ou àa moins de nous 
offrir l'image et la peinture dé ces objets^ 
. (i) Le moyeu d'exprimer les pensées 
par des peintures on représentations des 
choses dont çn parle ^ est celui qn'em* 
pWîeiM: encore auioturd'lmi les saujeages 
du Canada y et celui: dont se seriroîent Isa 
M.ei?^caîilB avant, qne les Espagnols «a§« 
sept détruit lear eihpire. Il noUs resté' 
peu de^ monanrens de cette écriture me- 
xicaine > et les Naturels du pays ne l'en* 
tendent plus. Xe eèle ;des Espagnols 1« 
le^r-ayajîli fait )rega2lder comme une.es^ 
pjb(^e de^rimoir^e quiservoit aux conja«^ 
rations magiques, ils se sout.&it unere-« 
ligionJanifttre au feu tous les morceaux 
^'ils eh ont pu déterrer ;^et prenant pouc 
des magiciens tous ceux qui étoient en 
état d'entendre ces livres mexicains , ila 
^ ont traités dç même ^que ces Uttos. 

. 1. Yoyea U A«l«tion du- GaiMda^ par 1« baroa è» 
LalioiiUa. - } 



Nous coimoissôhs deux morceaux àe cet t e 
écriture; le prcn^icr.èt le pîu&GÔnsidé- 
ble-est un original à la bibliothèque du 
roi 3v et a été imprimé avec une traduc- 
tion par feu M. Thevenot («i ) , gar<fe de la 
même bibliothèque: Il contient (i^) une 
espèce d'histoire de la ville de Mexique ^ 
avec un« description de son: gouvemèw; 
m^ent etutn abrégé deisé&loix. JuesecôaA' 
«st. un journal du voyage «de* Mèxicàiià 
depuis leur départ du nord de l*Aimè!i'l-ï 
que jusqu'à leur étitblissement sur les' 
bords du lac (3) , au milieu duq[«èl il» 
bâtirent la ville de Terwxiiilan oxiMexU 
que, GémeUi Pa publié dans un voyage 
imprimé depuis quelques ann ées à Naples^ 
aous le titre de Tour eu Monàe» ' - • '• 
:: On voit aisément à combien d'embar- 
ras cette écriture est sujette : il faut un 

1 -Recueil de direre voyages. Jn-fol. 

t 9 Gexn. Giro del Mundô, parte' losta , pag. 38.' ' 

' ^'M<fleTand en itadif^^Insièui^s antres aa setoë^ 
rolurae de ses Dis»ertationes miscellajieœ ; mais il 
n4 ]Mrle* p4int dti. ôMt d«u<^ci.y^iii àont cependaiDl 
tré«>siA£^alier«. y, -.i 
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temps et un espace considérable pour tra»- 
cer uii petit nombre de ces figures, et 
très -peu de gens ont assez d'Habileté 
pour le faire avec exactitude. H y a d'ail- 
leurs un très -grand nombre de choses q^ui 
lie se peuvent exprimer distinctement 
par cette voie; quelques-unes même ne 
peuvent l'être en aiicune façon : telles 
sont les actions de mouvement , les chan- 
gemens de rapports et de qualités , mais 
sur- tout le» passions et les sentimpns des 
êtres vivans. 

C'est pour remédier à cet- inconvé- 
nient que les nations studieuses qui em- 
ployoient V écriture représentative , ajou-^ 
tèrent aux images ou peintures des cho- 
ses, des signes .oii caractères de deux 
autres espèces ,: les premiers étoient des 
représentations de choses naturelles^qua- 
drupèdes , oiseaux , poissons , plantes > 
instrument des arts, ou seulement quel* 
que portion.de ces choses ,^com me d'un 
pied , d'une <main , d'une tête , d'un œ^, 
d'une branche , d'u^e feuille ; &c. Gça 




d33 DelàLangcts 

représentations, par un rapport' imaginé 
avec les qualités, les sentimeus et les pas- 
sions des êtres vivans^ senroient à les 
exprillfier d'une manière symbolique ou 
figurée.Les signes du second genre étoient 
formés par de simples traits , ou figures 
arbitraires , qui n'avoient qu'un rapport 
d'institution avec les choses qu'ils dèai^ 
gnoient. Nous ayons un ea^emple assex 
Sensible de cette dernière espèce d'écri- 
ture dans les cliilFres indiens ou arabes , 
c'est-à-dire , dans les caractères moder- 
nes des noi^bres. Ces dix figures sont de- 
venues , par leur institution , représenta- 
tives des idées numérales que l'on y a 
attacbées ; et quoique ceux qui lés em- 
ploient parlent diverses langues, c'est- 
ï- dire, s'expriment par des sons différ ens, 
ces caractères réveillent les mêmes idées 
de nombre dans leur esprit. 

-Si cette écriture représentative de» 

idées par elle-mêfne étoit une Fois récite , 

on sent combien elle seroit commode , 

. j^uisqu'ellc tiendroit Heu d'une langue 
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universelle. M. Wilkiasr, é vêque de Cli^»* 

ter,; eu forma le projet au milieu du 

siècle passé^etpublia un livre anglois(i)) 

sous le titre de Langage Philosophique et 

de caractère réel , ou repi^sentatif deft 

clipses mêmes ; mais son entreprise n'eut \ 

aucun succès (i). Le seul M. .Boyl-e se 

^onna la peine d'apprendre cette langue 

et cette écriture: peut- être l'évêquc de 

Chester devoit-il s'en prendre à la n^i- 

nièrc 3ont il avoit rempli son plan; car 

il semble avoir eu'moins d'égard à l'ordre 

]^turel des idées et de« seutîmens , qu'4 

lui des catégories de la philosophie pê-*- 

)athéticienne : peut-être aussi l'exécu^ 

tion de oe profet est-elle absolument im«> 

possiblew On dit que M. Leibnits a eu le 

même dessein que l'évêque de Chester , 

et .qu'il y a beaucoup travaillé pendant 

les dernières années de sa vie* Gomme 



^ophical langage, London , 1668 , fol. 

3 Lotbnitt , de Origîmbas Gentiwm éx indîoio 
linguaium SïhogUan» Bêroliatmia» Y«l* i ; 1»» a« 
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on n*a encore rien vu de son système , oià 
ne peut en porter de jugement -, tout ce 
que l'on peut dire , c'est que M. Leibnitz 
étoit^ de tous ceux que nous conndissons, 
le plus capable de réussir dans ce projet. 

Les Egyptiens et les Chinois sont les 
seuls parmi les nations de notre conti- 
nent qui aient iwnployé cette écriture 
réelle ou représentative des cHoses mê- 
mes : on ponrroit peut-être leur joindr© 
ïes Lappons et les Finlandois y dont les 
tamboiîts magiques représentés et expli-» 
qués par Scheôer ( i ) , paroissoient avoir 
beaucou:p de rapport avec F écriture iiiL» 
roglyphique des Egyptiens y mais comme 
ils semblent xi'en avoir fait usage quo 
pour leurs divinations et pour leurs con- 
. jurations , je ne sais si on doit regarder 
ces sortes de peintures comme des monu^ 
mens de l'écriture. ■- » 

Les Sauvages de F Amérique , que nous 
a^ons trouvés dans le même état oii 
les philosophes supposent qu'étôient les 



.i 



9SS CstiKois. aSS 

tomme» en sortant des mains de la iia<« 
ture , semblent n'avDir connu d'au ira 
voie de peindre leurs pensées aux yeux 
des autres hommes , que celle de l'écri- 
ture représentative des idées sans aucun 
* rapport aux mots du langage , et ils n'ont 
presque employé que les deux premier^ 
des trois genres dont je viens de parler* 
Les peuples de notre continent^ au con-* 
traire , ont tâché de peindre la parole , et 
de parler, pour ainsi dire, aux yeux, en 
traçant des caractères qui fussent uni^ 
quement signes de la parole, c'est-à-dire, 
des sons proférés pour communiquer aux 
autres hommes nos idées et nos senti-* 
mens. Les instituteurs de cette écriture 
pensèrent qu'il étoit inutile de multi- 
plier le travail et d'établir de nouveaux 
signes indépendans de ceux de la parole 
quiétoient déjà en usage : ils regardèrent 
ces derniers comme une^xpression natu-* 
relie de lios idées , quoique les di£Pérences 
radicales qui se remarquent entre les dif- 
férentes langues et les altérations succe»- 
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sives qu'elles reçoivent perpétuellement^ 
soient une preuve assez sensible qu'il n'y 
a point de langue naturelle aux hommes. 
Ces institenrs eurent donc tous en gé- 
néral les mêmes vues y qui furent d'ex- 
jpiriilier aux yeux les sons de la parole \ 
mais ils prirent différentes voies pour 
y parveiûi;^ les uns voulant exprimer 
les sons d'une langue dans laquelle la 
' prononciation des voyelles xi'étoit point 
fixée , mais où elle varioit suivant la dif- 
férence des dialectes, et dans laquelle 
les seules consonnes étoient déterminées 
d'une manière invariable , ils crurent ne 
devoir point exprimer les voyelles , mais 
seulement les consi^nnes. Tels furent , 
selon toutes les apparences , les inven-* 
teurs de l'écriture phénicienne ou chal- 
déenne et hébraïque , de laquelle les ca- 
ractères syïiens , arabes , persans , &.c, 
ne sont que des altérations.- Les inven- 
teurs de cette écriture songèrent à rendre 
leurs Caractères également propres aux 
différens peuples dé Syrie et de Fhéniciej 
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d* Assyrie , de Œaldée , et peut - être 
même de FArabie. Les langues de ces 
pays,convieniient encore assez entre elles 
aajourd'hui pour pouvoir être regardées 
eomme des dialectes d'une même langue ; 
presque tous les mots qu'eUes emploient 
dont composés des mêmes radicals^ et no 
différent que par leurs afiflses et par leâ 
'^yelies jointes aux consonnes. £n snU 
Tant cette conjecture , les diverses Na-^ 
lions de la Syrie ^ de la Phénicie, de l'A- 
Irabie et dès pays voisins , qui ne diffé^ 
roient dans leur langage que par les 
voyelles , et qui convenoient dans la pro- 
nonciation des consonnes , étoient en état 
délire et d'cnteiidre les livres écrits àanà 
oes caractères ; parce que n'exprimant 
que les consonnes sur lesquelles ils étoient 
d'accord , chacun .d'eux suppléoit leS 
voyelles que la dialecte dans laquelle il 
parloit ajoutoit à ces consonnes : je no 
donne cela que comme une pure cbnjeo* 
tare; mais elle justifie l'intention des 
mventeors de cette écriture ] et je crois 
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qu'il seroit difficile d'expliquer antrc- 
nient pourquoi ils n'ont poinl exprimé 
djns Forigine de 1* écriture, les voyelles 
Bans lesquelles on i^e peut articuler : les 
points qui en tiennent lieu n'ont ^ été 
introduits que fort tard dans ces langues^ 
et seulement lorsqu'elles cessèrent d'être 
vivantes , ou lorsque les migrations des 
peuples qui les parloient obligèrent d'en 
diierminer la prononciation, et de pré- 
venir 'les altérations qu'auroient pu y 
causer les étrangers au miUeu desquels 
ils vivoient. 

Ceux des inventeurs de l'écriture qui 
travaillèrent pour des langues, dans les* 
^quelles la prononciation des voyellea 
étoit fixe et déterminée comme celle 
des consonnes, ou qui n'eurent en vue 
qu'une seule nation , cherchèrent à ex- 
primer également les consonnes et les 
voyelles par leurs caractères ] mais ils s'y 
prirent de deux façons. Les premiers 
considérant que les consonnes sont, tou- 
}ou4:s jointes dans la prononciation à 
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quelque voyelle ou distincte^ ou muette ,' 
et que le plus souvent ces consonnes ne 
sont qu'une inodi£cation des voyelle^, 
laquelle esl produite par un mouvement 
passager des organes de la voix-, ils cra- 
xent ne devoir point séparer dans Técri- 
Inre ce qui neTétoit pas dans la pronon- 
ciation»; ainsi ils inventèrent des carac- 
tèrefe pour exprimer chaque consonne^ 
efiiSjà contentèrent de varier la figure de 
ce caractère selon la voyelle à laquelle là 
cpuis^nne étoit jointe: ils exprimèrent 
les voyelles par un caractère séparé^ 
seulement lorsqu'elles forilioient une 
syllabe entière , ou une demi - syllabe 
jdistinote; il se trouva dains cette écriture 
ui^ grand nombre de caractères différens, 
parce que celui de chaque consonne sa 
jnultiplioit par le nombre des voyeUeà 
de ( 1 ) Falphabet. Les Abyssins , pat 
exemple , ou Ethiopiens qui emploient 
une écriture de ce genre , comptent 2O0 

1 Al>li»1>eC de la lao jpâe Hanscrdet , cojunimi^iiê 
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caractères ( i ) : les Bralimines ou Bracli- 
mânes dont les caractères ne diffèrent' 
pas beaacoùip'de ce^x des Ethiopiens, 
«n comptant près de a4o y les peuples da 
MaUbar , ceux de Bengale , du Boutan ; 
et des deux Tliibets, dont l'écriture est 
en usage dans toute la Tartarie occi« 
^entale et septentrionale depuis les fron- 
tières de la Chine jusqu'au nord de la, 
mer Caspienj^ ; ceux deVisle de Ceylan ^ 
de Siam 9 de Tara, et peat-ètre encore 
plusieurs autres nations orientales , em- 
ploient une écriture de ce genre , dans 
laquelle les* syllabes formées par l'assem- 
blage des coiisonnes et des voyelles , sont 
exprimées par un seul et même carao^ 
tère. Le graiid nombre deê lettres de cet 
alphabets cLevenoit très.* embarrassant, 
pi il étoit très - facile de les confondre 
dajas l'usage ', c'est ce qui fit imaginer une 

1 CoBftvItos le 9^ vol., de Id Relatio» de Siam, ptr 
H* de la Loiibére , pour les alphabets Siamoit et ' 
J^tdii et 1^. Reland, DiêBérmkinèt ^mUcèllàneœ, 
ToL 3 , povr ceux des aiUrçs loagMi* 

autre 
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antre espèce d'écriture dans laquelle les 
'toyelles et les consonnes étoient toujours 
exprimées séparément par autant de ca« 
ractères distincts , et plus ou moins exac* 
tement selon que ces caractères étoient 
employés pour exprimer la langue des 
inventeurs ^ ou qu'ils étoient transportés 
à une langue étrangère , dont Jéis sonSuQ 
se rapportoient pas parfeâtement à la 
première. Les anciens Grecs se àervoient 
de ce genre d'éeritùre : lent' alphabet fut 
adopté d'abord par les Latins avec des 
cbangcmens-peu considérables ; mais il a 
été bien autrement défiguré dans la suite 
par les nations barbares qui l'ont pris des 
Latins et àes Grecs , et dont les carac*- 
tères sont a]jjourd'hui -si éloignés àe% 
lettres grecques ou romaines , qu'il faut 
nne assez forte application pour en dé- 
mêler le rapport. Les Grecs n'étoient 
pas les sevils qui eussent inventé nn at* 
phabet de cette espèce , les anciens peu-* 
pies de la Scandinavie avoient leurs seize 
lettres runiques^ qu'ils ne tenoient point 
HisuT.YL I4 
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àes étrangers. Il en faut dire autant Jeff 
caractères géorgiens et arméniens, et 
de quelques alphabets des langues escla- 
yones , qui ne ressemblent aux lettres 
grecques , ni pour la valeur , nîpour Far- 
rangement, ni pour la figure. , On peut 
ranger aussi sous la mémo classe les^ca- 
ractèresde l'ancienne écrit ureJPersienne 
ou Pahloui y dans laquelle sont écrits lefir 
livres^sacrés des Ignicoles , s'il est vrai , 
comme le dit M. Hydde ( i ) j que lei 
voyelles y sont exprimées séparément. ^ 

De t^ès-savans bommes du dernier' 
siècle ont fait voir que la ibrme des an- 
ciennes lettr«s grecques approchoit fort 

de celle des caractères pbcniciens ( !2 )* 
Ils ont conclu de-là, que les Grecs te- 

noient de Cadmus et de^ Pbénicieiis 
jion-seulement la forme de ces lettres , 
mais encore l'écriture même , qu'ils sup- 
posent ayoir été inconnue dans la Grèce 

josiqu'à l'arrivée de Cadmus : cependant 

• 

1 Hist. Belig. veter. Persar. 

ù Bochard Canaan; Wallon prolegoioen^ &c* ' * . 
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Ib n'ont pas fait réflexion combien le 
système de l'écriture grecque étoit diffé- 
rent de celui de l'écriture pbéniciçnne, 
1^ Les Grecs exprimoient toutes les 
voyelles par des caractères séparés^ et 
les Phéniciens ne les exprimoient points 
dû tout. 2". Les Grecs n'eurent que seize 
lettres jusqu'au siège de Troye ^ et les 
Phéniciens en ont toujours eu vingt- 
deux. 5^. Les Phéniciens écrivoient de 
4roite à gaacl^e , et }e9 Grecs au cputipairor 
de gauche à droite : s'ils s'en sont. écartés 
quelquefois ir ç'a été par bizarrerie^ et 
pour s'accommoder à la forme des mo-» 
numens 5ar\iesqueU on gravoit les ins- 
criptions , ou même sur les monumens 
élevé? paf des P^hiéniciens ,-ou pour- dea 
Phéniciens de la colonie de Gadmus. Les 
Thébains eux-mêmes sont revenus à la 
méthode commune de disposer les carac- 
tères grecs ^e la gauche à la droite , qui 
étoit la méthode ordinaire et universelle 
de'ia<!Aation. ' ^., ' ' i 

Qe^difféiwceSydpn.t il «eroit sv.peyfl^ 
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de rapporter la preuve , étant une fois 
posées , est-il vraisemblable que lel Grecs 
eussent fait de si jgrands cbangeiïtens à 
Técrittire pbénici'erine , s'ils n'eussent 
pas été déjà accoutumés à une autre^ 
snaiiière d'écrire , et à un autre alphabet 
auquel ils ajustèrent les caractères phé- 
iliciens ? Ils retournèrent ceux-ci de la- 
gaucbe à la droite, doiinèi^eiit à <iuel- 
gues-uns la fcrcte deï voy^les , féifOè* 
qu'ils ètl avoient àans'leuT éJ6rîttire,et' 
rejetèrent absolument ceux qui expri-» 
ipioient des sons dont ils ne ae servoient' 
{K>int. 

n semble qn'Hérodote'(l. ÏI.)ait recon" 
ïra des lettreâpélasgiéniies'pluë ancienne* 
qac les caracftères ioniens ou cadtnéèns ;* 
«insi il faudroit supposer qu'avant Cad- 
3nu« les Grecs connoissoient dèjk l'écri- 
ture ; qu'ils avoient un àlpltabet de sei^è 
lettres J parmi lesqueDcs il y àvoit cinq 
Voyelles , et que*tfes cai'actèt^s se dikpo-* 
«oient de gauche à droite. 'Cette sv^pùÂ'^ 

^ijtA «rndroit p^obiOikt ir <Mjeoti«« ^de 
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Hudbeks (i/axir l'antiquité des lettres 
jrutiiques > assess semblables au premier 
alphabet grec , parle nombre , par l'ordre 
et par la valeur. Peat- être que dans leâ 
premiers temps cette écriture étoit ré- 
fiandue dans^ tout notre occident > et - 
qp-'ay^tit, été. détruitj? dans la Grèce pat 
l'alplial^et de Cadmus , elle se sera cou-^ 
servée dans la Scandinavie. Il faut con*- 
venir qne Rudbeks a souvent été trop 
loin par le désir d'ilUistrer son pays; 
mais toutes ses conjectures ne sont pas à 
rejeter pour, cç}^ j il s'en trouve do 
très^ngénieuses , et quelques-unes mé* 
me d'assez probables. 

Les Tartares orientaux , <[ui sont au* 
jourd'hui maîtres de la Cbine , ont unft 
écriture d'une espèce toute particulière* 
Nous avons en !gurope un assez grand 
nombre de leurs livres *, mais nous n'avons 

■ 

.que des notions très^imparfaites du sys- 
tème de leur écriture. 

Ils éci'ivent aujourd'hui de haut en 

1 QUi Radbejtiis #tlf ntica fol. Uusal. roi. i. 
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bas , et àe la droite à la gauche , comme 
les Chinois ; fls séparent absolument leurs 
mots dont les traits sont liés , ensorte 
qu'ils semblent ne former qu'un seul et 
même caractère , à la manière chinoise ^ 
mais quand on examine ces caractèî*es dfe 
près, on Voit que chaque mot est uni 
assemblage de lettres du genre de notre 
écriture , et qu'ail est composé de <îatac- 
tères destinés par leur institutibn à ex- 
primer les SQUS d'une langue parlée. \ 

Ces caractères ressemblent assez à 
ceux de F édriture courante «îes Guèbres,. 
ou celle des Syrochaldéens , et à l'ara- 
be ancien. Cependant , je serois plus porté 
i croii'e qu'elle a été tirée de l'alphabet 
des peuples du Boutan , ou Thîbet , dont 
l'écriture coulée ou courante ressemble 
])eaucoup à celle des Tkrtares. Les lamas, 

* * - ' ' • 

ou prêtres tartar es , ^ont encore au Thi- 
bet s'instruire de là religion : et c'est dte 
ce pays qu'ils ont reçu les sciences et la 
théologie : c'est là qu'ils vont en pèleri- 
nage adorer le Dieu suprême dam le 
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temple de Lassa, où réside le souverain 
pontife qui leur confère le3 ordres , et 
qui est le clief de tonte la liiérarcliie 
ecclésiastique du nord de l'Asie. 

Voilà , ce me semble , toutes les espè- 
ces d'écritures essentiellement diflFéren- 
tes que nous connoissons ; car l'ordr» et 
la disposition des caractères est une chose 
accidentelle. Quelques peuples les placent 
^perpendiculairement de haut en bas , 
comme les Chinois, les Japonois , les Tar- 
1:are8 orientaux , les naturels des Philip- 
pines , les habitans de l'île Taprobane , 
nommée aujourd'hui Ceylan , et les 
Ethiopiens anciens. Les autres ont rangé 
leurs caractères horisontalement, mais 
avec quelques différences. Le plus grand 
nombre a suivi le mouvement naturel de ' 
la gauche à la droite, qui rend l'action 
du bras plus aisée en le détachant da 
corps. Cette manière de disposer les 
caractères est celle des Abyssins, des 
Brachmanes, des Malabres , des Ceylanois 
modernes ; des Javanois ^ des Siamois ^ 

L 4 
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jdes peuples du Thibet ou Boutan y Ses 
anciens peuples de 4a Germanie , des 
Grecs, et de tous ceux qui emploient 
leur alphabet, comme les Latins > les 
Copbtea, les Esclavons, les Gotbs, les 
Allemands, en un mot la pLos grande 
partie des Européens; c'est la méthode 
des Géorgiens , des Arméniens , et peut- 
être encore de quelques autres nations 
qui me sont inconnues.' Quelques-uns , 
mais en plus petit nombre , ont préféré 
|e mouvement de la droite à la gauche^ 
jpar lequel la main ne cache point à l'œil ' 
la partie du cai^actère qu'elle forme. Cette 
méthode étoit celle des anciens Egyp- 
tiens 3 et elle fest suivie par tous ceux qui 
ont formé leur sdphabet sur celui, des 
Phéniciens, Hébreux, Chaldéens, Sy- 
riens, Arabes et Persans : on peut y 
joindre encore les anciens Huns , sujets 
•d'Attila , dont les restes occupent aujour- 
d'hui un coin de la Transylvanie , sous le 
nom de Zikuhs.'M.ohigj: {1), auteur d'une 

1 Praf. Granuxu Uung. Molnari > p. a3. 



graminaixe^t d'un dictionnaire hongrois , 
.parle vde cette, écriture comme d*un© 
..cjiose etistant)?^ quoic[u'il n'!eût pu en 
^voir rrtlplial3bet.,^it il a été publié depuis 
jqoelqu^s années ^.pax M. Hikke^ (i) ; qui 
^ignoroit ce que Molnar en avoit dit. Cet 
alphabet est composé ^c trente-quatre 
-lettres^ qui se disposoient de ^ droite^à 
la gau£Jie 9 et dpnt la figure, l'ordre, 
les noms et la, valeur ne se rapportent 
à ajucun «utre .alphabet que je connoisse. 
lies Chinois y dont il s'agit principale- 
ment ici , n'ont jamais connu que l'écris 
ture représentative des idées y et semblent 
n'avoir faitaueune attention à l'écriture 
verbale y AopX les caractères sont plijitôt 
signées des paroles que des choses. Nous 
avons vu pindessus qu'il y avoit trois 
genres de cette écriture réelle ; l'un qui 
représeutoit les idées par la peinture oa 
l'image des choses mêmes ^ l'autre qui 
emplojoit des représentations des choses 
natui'.çlles , poor exprimer d'une ma« 

jL< Pra&t, .TlMB9« f p^ tins* Sef^t. Hikkesii , p. 8 et ij. 
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nière syqiboliqae les choses incorporelles, 
comme les rapports et les actions des êtres, 
ou même nos idées , nos sentifnens et 
nos passions. Parexemple , chez les Egyp- 
tiens, un œil ouvert, et posé' au bout 
d'un bâton 7 dcsignoit la prudence dans 
le gouvernement d'un état , et la provi- 
dence dèl dieux àans la conduite de Funi- 
vers; le troisième genre de cette écri- 
ture est composé de caractères ou signés 
absolument arbitraires , qui n'ont qu'un 
rapport d'institution avec les choses signi- 
fiées. Les anciens Egyptiens étoient atta- 
chés principalement aux deux premier» 
genres de l'écriture représentative , c'est- 
à- dire, aux peintures et aux symboles : 
c^étoit là , ce me semble ', Pécriture sa- 
crée et l'écriture civile de ces peuples. 
Xies Chinois,, au contraire, ont préféré 
le dernier genre, et ont toujours employé 
Âes signes arbitraires , qui n'ont qu'un 
rapport d^nstitution avec les choses sin- 
gulières. Parmi pes peuplés on ne connoît 
en aaconç lacou Téeritu^ç yerbide dant 
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les caractères sont signes de la parole : 
les caractères chinois sont signes immé- 
diats des idées qii^ls expriment ; on diroit 
que cette écriture auroit été inventée 
pour des muets ^ qui ignorent Fusage d©* 
la parole. Nous pouvons comparer les 
caractères qui la composent avjecT nos 
chiffres numéraux ^ avec les signes algé« 
briques , qui expriment les rapports dan» 
nos livres de mathématiques avec lea 
caractères astronomiques ; et avec ceux 
que les Chymistes emploient, Parmi nous, 
ces diffère ns caractères expriment immé- 
diatement les idées dont ils sont signes, 
et les expriment indépendamment de la 
parole : la preuve en est sensible. Que 
l'on présente une démonstration de géo- 
métrie exprimée en caractères algébri- 
ques aux yeux de dis; mathématiciens de 
pays différdhs , à l'instant les mêmes idées 

* s'exciteront dans leurs esprits; ils enten- 
dront la. même chose : néanmoins ces 

- dix hommes sont supposés parler des lan« 
gués différentes ; et ils ne comprendriwt 

L 6 
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rien anx termes par les^els ils exprime- 
ront ces idées en se parlant. C'est la 
même chose à la Chiae : Tecriture est 
-non-seulement commune à tous les peu^ 
pies de ce grand pays , qui parlent des 
dialectes très - différens > mais elle Test 
^nc&re aux Japonois^ aux Tuuquinois et 
•aux Coolimcliinois, dont les langues sont 
«totalement distinguées de celle des Clii- 
Dois. Ces peuples ne peuvent cQuVerser 
ensemble sans interprètes^ parce qu'ils 
ja'expriment pas leurs idées par les mê- 
mes sons : mais si le même Cldnois qui ne 
pouvoit se faire entendre d'un Japonoia 
jen lui parlant , emploie le secours de l'é- 
criture^ alors les caractères qu'il a trac^ 
«ur le papier; réveillent dans l'esprit du 
Japonois les idées que le Chinois vouloit 
'lui communiquer ; ces caractères sont 
pour signes immédiats des ftées , et ils 
ies expriment indépendamment de, la - 
parole. L^écriture chinoise fait 'Une lan- 
-^e à part ^ langue qui, parle seulement , 
«Ax yeux ; qui ne dépend ni doVorgat^ 
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de la VOIX ;, ni du sens de Toaie , et que 
des gens muets et sourds de naissance aur 
r oient pu employer pour converser en- 
semble. Les livres chinois sont entendus 
au Japon ^ et les livres japonois à la Cliine> 
-quoique la langue d'un de ces pays soit 
ignorée dans l'autre; mais c'est que 1* 
langue del'écf iture est la meine.àla Chine 
«t au Japon. 

Xl'èariture .c]unoise est composée d'un 
nombre prodigieux de caractères ; que le^ 
^relations des voyageurs et des mission-^ 
naires ont éncoj'e enflés p^r lé privilège 
de cepx qui viennent de loin. Les diction- 
naires cbinois en compilent soixante Qt 
-dix mille ; Tiinagiilatiomest effrayée à la 
'vue de cette multitude de cai^actères : an 
ne peut fie persuader que la.vie d'uii 
homme soit assez longue pour appreilidire 
-à les connoître ^ loin de croire que la mé- 
moire puisse les retenir tous ; la raison 
^en est sensible. On se les représente corn- 
^me indépendans les uns des autres ^ et 
' comme ^osM distingués entr-eux qi;e I9 
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sont les lettres de nos alpbabets', maia 
cette idée n'est pas exacte , il faut plutôt 
les comparer aux mots de Récriture , en 
tant que chaque mot est un assemblage 
de plusieurs lettres-, car les caractères 
chinois sont proprement des combinai-* 
sons d'un nombre borné d'élémens sim- 
ples , dans lesquels oa peut les. résoudre 
tous. Les caractères suivent l'analogie 
des idées qui expriment ; or le nombre 
de nos idées primitives est assez borné» 
Toutes nos autres idées , perceptions , 
jugeùiens et sentimens^ sont composa 
des premières idées simples diversement 
combinées. Ces différentes combinaisons 
forment encore à tout moment de nou- 
veaux rapports ,r et par conséquent dô 
nouveaux assemblages ; ainsi , quoique le 
nombre des idées primordiales soit assez 
borné , celui des idées complexes ou dè>- 
' rivées croît à proportion que nous avons 
acquis plus de connoissances. On peut 
observer la même progression dans les - 
iangues ; tm assez petit nombre de ter* 
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mes primitifs , qtrc l'on appelle racines , 
répondent aux idées simples, et forment 
nn très-graiid nombre de dérivés , qui , 
combinés encore enlre eux ou* avec 

• d'autres racines , forment tous les mots 
qui expriment les idées composées. Le 
nombre de ces mots est prodigieux daris 
les langues vivantes : cependant il n'est 
personne qui ne sacbè à-peu- près tous les 
termes de sa langue naturelle, corres»- 

' pondans aux idées qu'il a dans l'esprit, 
et qui n'exprime sans peine tout ce qu'il 
sent, et tout ce qu'il pense distinctement. 
On ne s'en tient pas même ï une seule 
langue : ceux qui en possèdent plusieurs, 
ne sont nullement embarrassés de trou- 
• ver la signification des mots qui les com- 
posent. Il n'y a cependant aucun lieu de 
douter que la somme totale des termes de 

, trois ou quatre langues différentes , ne 
surpasse celle de tous les caractères de la 
langue chinoise. Une faut donc pas croire 
que la connoissance en soit sir difficile à- 
acquérir /et que le même travail qui nous 
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.donne celle d'une langue parlée, ne noas 
donnât pas celle de la langue écrite des 
iCIiinois f si nous noa3 y prenions bien 
pour r étudier. Mais quand il ^erort né- 
icessaire d'y employer un temps aus^i • 
considérable que le disent les missionnai- 
res, dont les relations semblent être faites 
â dessein de décourager ceux qui aoroien t 
voulu s'appliquer à cette étude y.serpit» 
-ce à nous à le reprocher aux Çliinoist? 
nous^parmi lesquels un très-graiid nont])r<o 
'de gens passent leur vie entière à étudier 
non la langue de leurs citoyens, non celle 
qu'ils sont obligés de parler à tout mo- 
ment 9 mais des langues mortes , dont ils 
n'auront jan^ds une connoissance p^- 
faite. Je ne prétends point les condamner ^ 
mais je demanderai pour les Chinois la 
même indulgence dont nous avons besoin 
pour nous. 

Il- y a plus ; c'est que la longue étude 
qu'ils sont obligés de faire de leu^s carac- 
tères ; doit leur, donner des idée^ nettes 
et distinctes dô toutes les choses désignées 



par C€8 caractères. Une langue véritable^ 
Bient philosophique seroit celle qui expri- 
meroit toujours les idées simples ou pri** 
mitîves par des termes radicaux*, et les 
idées complexes par àss termes dérivés 
ou composés de ces premiers. I^e dernier 
point de perfection sèroit de s'exprimer 
de telle façon que chaque mot divisé fît 
connoître la première yœ y non-seule-» 
ment la composition de l'idée correspon<*> 
dante, mais encore en quelles idées 
simples il la faudroit résoudre en la d4* 
composant. Nousn'arons point de langues 
où l'on paroisse avoir eu cette vue , si ce 
n'est dans l'écriture chinoise. Les idées* 
simples et primoi^ialçs , ou ceUes qui 
sont participées par un grand nombre 
d'êtres particuliers , j sont exprimées par 
des caractères simples et radicaux, et les 
idées complexes ou dérivées sont repré- 
sentées par des caractères composés^ de 
ces premiers , \iie nous avons nommés 
simples. 
' Les traits ou figujres qui forment les 
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caractères chinois en général , sont la 
ligne droite 9 la ligne oourbey quoique 
plus rarement , et le point; chacun d'eux 
différemment placé ^ et répété plus ou 
moins de fois , mais toujoui's sans faire 
aucune confusion à Ja vue. Les diverses 
combinaisons de ces trois jsortes de traits 
forment lès deux cents quatorze carac- 
tères radicaux , ou élémens de l'écriture 
chinoise. Chacun de ces élémens répond 
à une idée simple ou générale , et plus 
commune ; et ces élémens combinés les 
nns avec les autres , forment les soixante 
ou quatre-vingt mille caractères dont 
l'écriture chinoise est composée. On les 
nomme à la Chine cleff ou racines ; et dans 
les dictionnaires ils constituent les deux 
cents quatorze classes ou genres, diffétens^ 
fious lesquels on range les caractères dont 
Jls font la partie principale. Ces caxactè* 
res sont subdivisés par classes ^ suivant 
le nombre des traits qu'ils contiennejut , 
car c'est par-là qu'on les cherche dans le 
dictionnaire; et on y joint leur définition 
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ou explication, qui se fait en décompo- 
sant les caractères , et les réduisant à leurs 
élémens. 

Ainsi, lorsque l'on connoît bien la si-' 
^ification des deux cents quatorze clefs 
ou racines , ori est en état de trouver pai? 
floi-mêrfefe, ou du moins avec le secours 
du dictionnaire , la signification des carac- 
tères coinpoéés , de même que Ton peut 
ehtendre une langue , dès que l'on pos-^ 
se de la signification de tous les termes 
radicaux. 

Pour rendre ce ^ne je viens de dire 
encore plus intelligible, il frfudroit donner 
quelques exemples dé la compositicm et 
de la décomposition de ces caractères : 
mais outre que cela ne se pourroit faire 
qu'en les mettant sous les yeux, il ne se- 
roit pas possible d'entrer ici dans uivdétail 
suffisant ) tout ce que j'en dirois seroit 
trop superficiel. Il vaut mieux renvoyer 
le public au dictionnaire chinois , dont 
M. Fourmont , de cette académie, a con- 
sidérablement avancé la traduction avao 
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le secours d'une partie de ce même dîc^ 
tjpnnaire , que le sieur Arcadio Haangbe , 
Chinois , natif de la province de,F(dri«ûr 
ne^ avoit traduit par IWdre du feu roi 
liouis XIV. Je me contenterai donc de 
donner 4 pour un plus» gran^, éçlf^ircisse^? 
inent , rhistoire abrégée dcf c^actèrea 
chinois, et quelques rèiIe::$:ioB;8 ^ur le^ 
«oniioissances que jjiÇ i^ois x^^ce&sairef 4 
cpux qui voudront -pènètTeiç dans 'le sy&f 
tême de ces caractères , et dans les relisons 
de leur composition , c'est-à-dire , une 
esqtiisse de 1% pl^p^phié .chinoise. 
. Noifs avons déjà obseirvé que les Chi- 
Bpiâ n'avoient point eil?ployé les deux 
premiers genres dje l'écriture représenr 
tatiye des idées ; qu'ils n'ont point eu eii. 
Tuc les images pour les choses que I9. 
peinture peut inettrje sous les yeux , ni ^ 
les symboles pour représenter par allé-^ 
gprie ou par allusion les choses qui ne le 
peuvent être par elles- mêpi/ss. Le P. 
Kircher (1) est d'un autre ayis j mais il 

l'CiûtiaijUittstriLta. 
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^aroît en cette occasion avoir un peu 
trop donné à son imagination. Je ne pré- 
tends cependant pas <î[ue l'on ait évité ce» 
i'essemblances entre les choses et les ca-^ 
ractères , lorsqu'elles se sont présentées i 
mais il est sûr qu'on ne les a pas cher- 
Cliées , et qu'elles Sôttt presque toujours 
détruites par l'ânaljrse' du caractère oit 
r^dn àvoit cru les appeteevoir. • • 

'' 'Les preiijiers inventeurs de l'écriturtî 
<3liïfc>isè se sont attaCcliés à des signe* fen-^ 
ïièrëinent arbitraires, ou qui n'ont qù'uii 
rapport d'insrtitntion avec les choses si- 
gnifiées ; en Cela ils ont suivi le génie dé 
la nation chinoise , qui même avant Fo- hi', 
<;'es(t-à-dire , dam la plus profonde anti^ 
quité , se servoit 'de cordfelettes tiouéeé 
en guise d'écriture. Le nombre desnœudâ 
de chaque corde formoit un caractère , et 
l'assemblage des cordes tenoit lieu d'une 
espèce de livre qui Bervoît à rappeler, otî 
àvfi:s6r dans l'esprit des hommes le sou- 
venir deschoses^qui sans cela s'enseroiexit 
effacéesc 
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Les Péruviens avoient une écriture - 
semblable^ lorsque les Espagnols * firent 
la conquête du Pérou. Des cordes de dif- 
férentes couleurs ; chargées d'un nombre 
de nœuds plus ou moins grande et diver- 
sement combinées entre elles ^ formoient 
des registres qui contenoient non-^eule* 
ment uia état ou compte des revenus pu-, 
l^ics de l'empire du P.érou , mais encore 
des annales ou chroniques de Thiistoire 
des lufffSiB. Les diverses combi naissons des 
couleurs et des nœuds ser voient à. rfip- 
peler le souvenir des actions de ces prin- 
ces , de leurs exploits , de leurs conquêtes , 
Se leurs réglemens, &c. Tous les écrivains 
espagnols parlent de ce fait , et quoiqii'ils 
ne noMS aient point détaillé la mécanique 
de cette écriture (i), leurs témoignages * 
sont si constans^ si uniformes et si nom- 
breux , qu'il n'est pas possible de les ré- 
voquer en doute. 

Ce fut Fo-Ai; fondateur de JLa monar \ 

' 1 Voyez sur-tout Conimentariûs de los Inca* Reyet 
del Peruporel Inca Gareilotso d^ la F'ega, .' j 

chie 
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cbie chinoise^ celui qui avoit policé la 
nation, et qui T avoit tirée de la barbarie 
dam laquelle elle aroit été plongée jus- 
qu'alors , qui substitua à ces cordes nouées 
des caractères formés par la combinaison 
de plusieurs lignes droites et parallèles , 
mais les unes entières et les autres bri- 
sées, pour représenter- ccs^ nœuds. Les 
Chinois conservent encore des fragment 
d'un ouvrage de Fo-hi y écrit avec ces 
caractères. Ils le nomment li-Kiir , le 
Iwre des Mutations ou des Productions, On 
le regarde comm e un monument précieux 
dQ la plus ancienne philosophie , donf on 
croit que ces caractères expliquent les 
fondemens : mais malgré les commen- 
taires publiés sur cet euvirage iioo ans 
avant l'ère chrétienne , par le roi Vou^ 
Vang- et le prince Tcheoà-Kon , son fils j 
malgré 1^ nouveau commentaire que Con- 
fucius ajouta à celui de. ces deux pnnces ^ 
environ 6.00 ans après eux, le livre des 
Mutations est encore inintelligible. Ainsi , 
quoique le li-Kin et ses commentaires 
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soîeut compris parmi les livres classiques 
iur lesquels on examine les lettrés avant 
que de leur conférer les grades , il n'est 
guère regardé que comme une espèce de 
grimoire ^ duquel les fetlrés du plus bas 
étage se servent pour prédire l'avenir par 
le moyen de certaines combinaisons ca- 
balistiques y asses semblables à notre géo-* 
m^nce. 

A mesure que les peuples de la Chine 
•e poHcèrent soas4es successeurs de Fo- 
hi y on sentit l'insuffisance de cette écri- 
ture ;. on travailla donc à la p^srfection- 
ner , on multipliâmes caractères, et ^n 
varia les figures. On montre à la Chine un 
livre de Pharmacie, et un traité de la' 
manière de tâter le pouls., attribués aux 
Biédecins du roi Chine -noune, qui., par le* 
•ecours de son Colao ^ ou ministre , Tsane* 
Kié, avoit donné une nouvelle forme à 
fécriture. Ces deux ouvrages forent 
écrits aSoo ans au plus tard avant l'ère 
chrétienne^ en suivant la chronologie 
idiinoise ; qu'il w s'agit pas maintenant 

d'examiner 
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d'examiner. On voit encore dans le Chu- 
Kin,ou Vwre des Chroniques compilées par 
Confucius , des fragmens d'une histoire 
des empereurs Yao et Chane , écrite sous 
le règne de Kiou , 2200 ans avant l'ère 
chrétienne. 

Depuis ces premiers essais , Fécrituro 
chinoise se perfectionna tous les jours , 
et s'enrichit de nouveaux caractères que 
l'on in vent oit à mesure qu'il se présen- 
toit de nouvelles idées à exprimer. Cela 
continua jusqu'au règne de Vou-Vanh j 
qui monta sur le trône vers l'an 1120 
avant l'ère chrétienne. Alors cette écri- 
ture se trouva, stelon les Chinois, au point 
de sa plus grande perfection : selon eux , 
ces anciens caractères étoient tous fondés 
sur des raisons philosophiques ; ils expri- 
moient la nature des choses qu'ils signi- 
iioient ^ ou du moins la déterminoient en 
désignant les rapports de ces mêmes cho- 
ses avec d'autres mieffx connue^. 

liC commentaire que le roi Vou-'Vanli 
avoit publié 3urle i^-Xi>i,JLuspîra le goût 
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de la pUlosopUe aux Chinois ; et pea 
après le règne de ce prince , on vit de 
grandes sectes de philosophes se former ; 
Lao'Kioune parut le premier. Ses ou- 
vrages subsistent enccH'e : il y a d'assez 
belles maximes de morale particulière , 
mais on y enseigne la matérialité de 
l'ame en termes formels , et par con- 
séquent sa mortalité. Oomme ce philoso« 
phe s'étoit fort appliq^ué à la médecine^ à 
la cfaymie ; et aux autres parties de la 
physique , ses disciples y que l'on nomme 
TUne-Tzé yOVL docteurs célestes , cultivent 
fort CCS connoissances , et se sont rendus 
célèbres par leur moyen ; ils sont même 
venus à bout de persuader la possibilité 
de la médecine universelle , et d'un re- 
mède qui rend les hommes immortels. 
C'est-U ce fameux hreuvage d'immortalité, 
do^t il est si souvent parlé dans les an- 
nales de la Chine ^et que les empereurs 
irecberchoient ^vec tant d'ardeur et de 
dépense. Lao-Kioum en^eignoit aussi que 
Vumvers étoit gouverné ^.dç if^ême gué 
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Fempire de la Chiue , par un dieu cor- 
porel , qui bi^bitoit dans le ciel ^ et qu'il 
nommoit Cran Ti, d'fin-haui; que sous 
le Chan Ti étpit im grand nombre d'êtres 
intelligeiis ; avec un pouvoir moins éten-e. 
du^ mais cependant indépendant dif sien* 
Ce philosophe oachoit les fondemens da 
»$. métaphysique et de sa physique sous 
des expressions figurées , qui semUoient 
Ae oQnjteuir que des aUégories sur les 
nombres^ 6t leurs propriétés. Il ne paroît 
pas qu'il <se scât jamais expliqué bien 
clairement sur la providence , ni sur 
la dislidP^tion du bien et du mal moral , 
c'est-à-dire , du juste et de l'injuste. Aussi 
peu de temps ajHrès lui , les philosop&es ae 
partagèrent en deux sectes : la première 
nommée lanb^ souteuoit quie l'amouf-r 
prQ{»re et l'intérôt personnel dévoient 
être la r^gle unique de nos actions ; et 
qae lés loix, l'autorité, la r^connoif-' 
sauce > et tous les autres devoks qui 
Ibrment des engagemens entre les hom- 
mes ^n'avoie^t^e foyce qîji WwJ: m'c^es 
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coniribuoient à nous rendre heureux. La 
seconde secte étoit appelée Mé; elle s'é- 
toit jetée dans l'excès opposé , puisqu'elle 
prêclioit la charité universelle , ou l'a- 
mour égal pour tous les hommes, sans 
distinction de liaison ni d'cngagemens 
' d'amitié , de parenté ou dç dignité : elle 
enseignoit aussi la destruction totale dô 
l'amour- propre et de l'intérêt personnel. 
Confucius (i) , qui naquit l'an 55o 
avant l'èfe chrétienne , prit un milieu 
entre cesf deux extrémités, il jïrêcha , à 
' la vérité, ranJour universel, ou la charité 
. pour tous les hommes ^ mais un amour 
réglé et modifié sur les devoirs établis par 
les ioixide'la société oà; l'on- se trouva. 
'C'est- là le principal objet du* livre de ce 
-philosophet^irltittilé' Tûhvtt^ytki ; le milieu 
1i:2risDnibalW«j>tf^accord de' l'amôur-propre 
.avec là charité univcpselle. Il évila tou- 
|oura»avec soin de s'expliquer sur les ma- 
. »ffciiwi*^de «pésrçilatidrt , sur «la* jiistioé' ou 
]i'»njiistlce>ixj»ttirellei^' -sur >k' spiritualité 
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et l'immortalité des âmes ^ sur Texistence . 
et sur la naeCùre d'un Dieu distingué de 
l'univers , sur le destin ou la providence. 
Les ouvrages de ce pkilosoplie , lus avec 
attention, marquent une affectation sen- 
sible de ne se point ouvrir sur ces ma- 
tières , et l'on a même des passages for- 
mels où il refuse de répondre à ces ques- 
tions y qu'il traite de dangereuses. 

La doctrine de Confucius n'assujettis- 
8oit à aucuns dogmes spéculatifs ; elle 
recommandoit seulement à la pratique 
de la vertu , c'est - à - dire , l'obéissance 
aux anciennes loix du pays , à la soumisr 
sion et le respect pour ses supérieurs ; la 
modestie et même l'humilité avec se» 
égaux, et la tendresse pour ses inférieur*: 
c'est à cela que se rapportent toutes les 
exhortations de ce philosophe. On juge 
aisément que tous les honnêtes gens em- 
brassèrent la secte. Le nombre en grossit 
tous les jours \ et comme leur principale 
étude et oit la politique et la science du 
gouvernement ; iU remplirent bientôt 
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les premiers emplois : les livres àe Cou- 
fiieiiis forent canonisés , pour ainsi dire , 
ayant été déclarés authentiques , et pet* 
0onne ne pouvant posséder de charge 
^a'il n'en eût fait une étude particulière, 
et ^u'il n'eût rendu compte de cette 
^étudo dans un examen solemnel. Mais- 
arant que la doctrine de Confucius de^ 
vint celle d« l'Etat et de tous les Magis- 
trats 9 il s'-écoulft quelques siècles pendant 
lesquels les disputes excitée» à l'oecasion 
àt ces différentes-opinions pïàJosopliiquîes 
troublèrent la poix de l'Empire : les cho- 
ses «fièrent si loin , que l'empereur Cki^ 
Moan-Ti , qvà régnoxt Tters l'an a5o avant 
Fèré chrétienne ^ fatigué de toutes ees 
hrouilleries ^ et d'ailleurs faisant peu de^ 
cas des lettres , entreprit de détruire tou» 
les livres qui ne traitoient ni de méde- 
cine y ni d'astrologie et de ^vination» 
Comme le papier n'avoit pas encore été 
inventé , et que l'on écrivoit, ou j^utôt 
qnel'onpeignoit sur des tablettes de bois, 
kft livres étoient difficiles à cacher , ainsi 
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il s'en sauva fort peu. La persécutioii 
continua sous les successeurs de Chi^ 
Hoan-Ti , et l'écriture chinoise reçut 
alors un grand échec. Les livres de méde* 
«ine et de divination ne contenoient 
^u'nn petit nombre de caractères: on 
u^Moit montrer le peu d'autres livres qu# 
l'on «voit sauvés. La plas grande parti» 
des gens de lettrés étoit périe souâ le rè« 
gne d'un prince qui les avoit forcés do 
prendre la trueUe y pour travailler à la^ 
construction de cette fameuse muraillo 
qu'il faisoit bâtir , pour mettre la Chine 
à couvert de l'invasion des Tartares. 
L'Empereur ne voulant que des soldats 
et des maçons , on juge aisément que lett 
lettres ne furent guère cultivées ; ainsi 
la tradition ne put conserver exactement 
la connoissance des caractères perdus 
avec les livres que l'on avoit brûlés. 

Cependant la persécution cessa avec 
le règne de la famille du tyran. Fene- Ti 
qui monta sur le trône 177 ans avant 
l'ère Ghrétieone , et 63 ans après^ Chi-*> 
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Hoan-Ti , s'attacliâ à réparer les désor- 
dres introduits par ce prince , qui n'avoit 
pas plus ménagé ses sujets que les scien- 
ces. Vene-Ti fit rechercher tous les livres 
échappés à la persécution : Finvention 
du papier , trouvée sous son règne , en 
facilita la multiplication. Un vieux let- 
tré , qui , dans la solitude oi\ il s'étoit 
caché , avoit élevé sa fille pour les scien- 
ces , restitua de mémoire , et par le se- 
cours de cette fille , une partie des carac- 
tères perdus. Peu après le règne de 
Venê' Ti , c'est - à - dire , cent quarante 
ans avant l'ère chrétienne, l'empereur 
Vou-Ti, prince fameux par ses expé- 
ditions dans rinde , 9' attacha d'une ma- 
nière encore plus efficace à faire fleuidr 
les lettres. Dfit rechercher tous les livres 
et tous les fragmens qui restoient, fît 
rassembler et mettre en ordre tous les 
ouvrages de Confucius , de Lao-Kioune , 
et de leurs disciples -, y fit joindre des 
ftommentaires , et en fit répandre des 
«opiet par toiit le royaume. La, protec- 
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tîôn que l'empereur accordoit aux let-* 
très , iuvitoit tout le monde à s'y appli- 
quer. Chacun se piqua de composer et d© 
publier des ouvrages, ce qui ne put se 
faire sans inventer de nouveaux carac- 
tères , pour tenir lieu de ceux qu'on 
avoit perdus. Mais comme on voulut 
exécuter tout d'un coup ce qui ne 80 
pouvoit faire qu'après une longue étude 
des caractères encore sùbsistans, pour 
s'instruire du véiitable système de l'an- 
cienne écriture, il s'introduisit un grand 
nombre de caractères bizarres , et qui 
n'avoient aucune analogie naturelle avec 
les anciens. 

L'écriture chinoise est une* véritable 
langue qui ne parle qu'à la vue ; ainsi 
elle a dû souffrir toutes les mêmes alté- 
rations que les langues prononcées. Dans 
l'u,ne et dans l'autre on avoit commencé 
par un langage simple , où l'on ne con- 
noissoit que les termes propjres , et oh ils 
se prcnoient toujours dans leur acception 
naturelle. Mais peu à peu ; sous prétexte 
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d'élégance, on employa des termes et 
des caractères figurés ; on les transporta 
à des significations éloignées par des 
métaphores aesses naturelles dans leur 
origine , mais qui devinrent bientôt ex"- 
trémement hardies. 

Dans les langues parlées ^ cette raison 
empêclie souvent que Ton ne puisse dé* 
couvrir la racine commune de deux ex- 
pressions dont le son est très- voisin , et 
dont les significations sont très-éloignéea» 
Il en est de même des caractères de Té- 
-criture chinoise; les métaphores et lea 
figures ont dû y causer une grande irré- 
gularité. 

Cette irrégularité est peut-être la plus 
grande cause de la difficulté que Pon 
éprouve aujourd'hui en étudiant ces ca- 
ractères. L'ancienne j^Iosophie avôit 
été cpmme abandonnée depuis long^ 
temps. On s'étoât rempH la tête de fables, 
d'allégories y de mystagogies : la poésie 
a'étoit emparé de la philoso{^e ; et Ton 
juge aisément quels ravages eUe'j avoit 
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£»it8 chez des peuples d'une imagination 
natucellemeut eoilammée , et qu'une ti« 
midité excessive aroit entièrement tour- 
nés Yers la superstition. Ainsi l'on em- 
ploya un grand nombre de caractères &* 
gurés ou allégoriques^ et qui ^ sans aucun 
VApport avec les chose» exprimées , en 
aToient seulement avec quelques contea 
populaires et avec des traditions fabu'* 
leuset. On en verra plusieurs exemples 
dans la traduction du Dictionnaire. C'est 
à quoi )e suis persuadé qu'il faut faire 
grande attention , afin de ne pas confoit- 
dre ces caractères avec ceux qui sont, 
fondés snr l'analogie naturelle de I'an« 
eienne écriture. 

L'écriture chinoise n'est donc pas une 
langue philosophique dans laqueUe il n'y 
ait rien 4 désirer. On a vu quels obstacles 
l'ont empêché de demeurer au point do 
perfection où elle étcÂt parvenue il y ci 
près de 5ooo ans , à ce que prétendent 
les Chinois. Je ne sais même s'il faut fout" 
i>fait lea en croire snr cet article. Lo^ 
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construction (Vune pareille langue de- 
mande une parfaite connoissance de la 
nature et de l'ordre des idées qu'il faut 
exprimer ; c'est-à-dire , une bonne mé- 
taphysique , et peut-être même un sys- 
tème complet de philosophie. Les Chi- 
nois n'ont jamais eu rien de pareil ; da 
moins leurs idées sontr elles diamétrale- 
ment opposées à ce que nos philosophes 
regardent commis des premiers principes 
et des maximes d'éternelle vérité en mo- 
rale et en métaphysique. Nous en pou- 
vons juger par la traduction latine dçs 
livres de Coufucius, et par. celles de deux: 
difFérens Commentaires chinois sur les 
ouvrages de ce philosophe , qui ont été 
publiées, l'une par le P. Couplet, et l'au- 
tre par le P. Noël , tous deux jésuites. 
On peut encore tirer de grandes lumières 
de différens ouvrages composés par lef^ 
missionnaires il y a quelques années , à 
l'occasion des disputes qui sont entre eux 
sur la nature du culte que l'on rend à 
ConfuciuS; et aux ancêtrea mor tsi Parmi 
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ces ouvrages , le pTûs inslructif est celui 
du P. Lougobardi , jésuite, parce qu'il 
contient un très -grand nombre de pas-' 
sages des plus célèbres philosophes chi- 
nois^ J'espère que Ton me permettra de 
donner ici , en finissant , un léger crayon 
de leur système. La connoissance au 
moins historique des opinions de tous les 
peuples de l'univers , n'est pas moins du 
ressort de cette académie , que celle des 
faits ou des langues. Je ne crois pas que 
nous voulions nous borner à ces deux 
derniers points , et nous rendre nous- 
mêmes complices des insultes que l'on 
fait quelquefois à l'académie sur ce faux 
principe. Les Chinois forment aujour- 
d'hui la plus ancienne monarchie de l'u- 
nivers : ils ont cultivé les sciences dès les 
premiers temps, et subsistent au moins 
depuis plus de 4oooans avec les mêmes 
loix , les mêmes mœurs et les mêmes 
usages. Ils ne méritent pas moins notre 
curiosité que les Grecs , les Latins et les 
Arabes ^ commentateurs d' Aristote ^ dont 
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on enseigne la pliilosopliie dans nos éco- 
les f ne fût-ce que pour comparer leurt 
diverses opinions. Les philosophe» chi- 
uoisne mettent aucune distinetic»! réelle 
entre les différentes substances dont l'a»- 
aernblage compose l'univers ; ainsi, à preit- 
dre ce mot de substance à la rigueur , et 
au sens que lui donne notre philosophie ^ 
ils ne reconnoissent aucune substance i 
selon eux, tous le» êtres particuliers n'ont 
qu'une même existence à laquelle il» p«p* 
ticipent tou» également, et qui est inca- 
pable d'augmentation et de diminution, 
c'est-à-dire, infinie et inaltérable» L« 
Ibrcé par laquelle chaque être existe, ne 
hii est point propre^ il n'exi»te point in^ 
dépendamment des autre» ; mais son exis^ 
tence est nécessaire, et il 11e peut jajaais 
•être ni détruit, ni produit. Dans le »J8- 
téme diiabls, tout est étemel, rien ne 
commence ni ne cesse d'exister. Ce que 
nous appelons générations et deslruc^ 
fions, ne sont pour ob» philosoplles que 
de» changemens de modifinatioivs et d« 
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"^^apports , oa platôt ce n'est autre diose 
que la manifestation et le développe- 
vient de certaines propriétés de Têtr^ 
qui se découvrent à nous , ou cessent de 
"JàQui être connus. Lorsque ces propriétés 
xu>ua deriennent sensibles , nous disodo» 
qu'elles sont produites ^ qu'elles commeù- 
cent d'exister. Lorsque nous ne pouvons 
plus les appercevoîr ; nous disons qu'elles 
sont détruites : cependant ^ selon la pbin 
loflophie chinoise , il ne leur arrive d^'aur 
tre changement dans ces occasions ^ qu9 
celui qui survient à w» objet lorsquet 
nous tournons les yeux sur lui , et qjoko 
nous l'envisagecHOiS : il se produit 9 à la vé-» 
rite , une nouvelle perception dans notr» 
esprit 'y mais pour l'ob)et , il ne s'y passif 
aUcvin changement réel; aeulenkent de non 
apperçu qu'il étoit , il devient apperçu. 

Ainsi ,,i«r«i un noml»re infini d« p«- 
jviétés contenues également dans le sein 
de l'être , tantôt nous sommes alTectés 
par son étendue^ par sa mobiKté , sa sor 
lidité , M. couleur «t 4» Sgivre. AIqcs in^iiu» 
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l'appelons seulement corps ou matière : 
tantôt nous y mettons une force mo- 
trice , et c'est ce que nous nommons un 
être vivant qui se donne ses mouvemens: 
tantôt enfin nous cro)'ons y apperceVoir 
du sentiment , de I4 volonté , de la pen- 
sée et de la perception /et pour lors nous 
lui donnons une ame et un esprit. Dana 
ce système , ces diverses propriétés , quoi- 
que distinguées entre elles par l'idée que 
nous en avons et par l'impression qu'elles 
nous causent, ne le sont nullement quant 
à la réalité de leur être , puiqu' elles exis- 
tent nécessairement avec une infinité 
d'autres, et qu'elles participent toutes 
également à une seule e,t mê(ne existence 
infinie et inaltérable. 

Ce principe une fois posé , on voit ai- 
sément que la philosophie chinoise n'ad- 
met ni création , ni providence , et par 
conséquent ne reconnoît point de Dieu, 
c'est-à-dire /«d'être distingué de l'uni- 
vers-, qiti ait produit ou créé le monde , 
et qui le gouverne ou le conserve en cou-- 
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séquence des loix qu'il a établies. La lan- 
gue chinoise n'a m»îme point de terme 
qui réponde à celte idée : ceux de Tiene, 
Ciel , et de Tiene Chu , Roi du Ciel, ex- 
priment les idées des matérialistes , ou 
Tiene Tze , Docteurs célestes, et celles 
des idolâtres. Les premiers attribuent les 
événemens à l'action du ciel , mais à uno 
action destituée de connoissance et de 
volonté ; action pareille à celle que nos 
astrologues donnent aux influences des 
astres. Le Roi du Ciel des idolâtres agit , 
à la vérité, avec connoissance et à là ma- 
nière des bommes ; mais ce n'est qu'une 
substance particulière, c'est comme Famé 
du ciel , et une ame non distinguée du 
ciel matériel , parce que , suivant les idées 
des idolâtres, la matière est aussi bien 
capable de pensée et de sentiment , com- 
me de mouvement. Mais ces idées sont 
proscrites par les meilleurs philosophes 
chinois , qui rejettent tout ce qui pour- 
roit mener à la connoissance d'un Etre 
intelligent distingué de l'univers , et qui 
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témoignent un grand mépris pour cetèe 
opinion. 

Tout étant nécessaire dans ce système, 
on comprend qa'à parler exactement , il 
n'y a plus de distinction entre le bien et 
le mal moral , plus de vertu ni de vice , 
plus de liberté y plus de perfection ni 
d'imperfection. Si un être particulier 
semble agir sur un autre , cet autre a non- 
seulement la force de lai résister , force 
qui ne peut être anéantie ^ mais encore 
la force devréagir sur lui avec une réalité 
qui n'est pas moindre que la sienne. II 
faut cependant convenir que ce système 
n'est pas celui du peuple. Les hommes 
ordinaires sont trop grossiers à la Chine ,■ 
de même qu'ailleurs , pour être séduits 
par des erreurs si subtiles et si déliées ; 
leur imagination ne trouveroit là aucune 
prise. Il leur faut des objets matériels , 
sensibles et palpables *, et , de même que 
les Indiens et les Japonois , ils sont plon- 
gés dans un paganisme fondé aux les fa* 
bles les plus absurdes. 
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Mais pour les lettrés , et sur- tout poul^ 
ceux qui font profession de suivre Con- 
fucius et de ne point s'écarter de Fan-* 
(denne philosophie , on peut dire qu'ils 
n'ont point d'autre système. H est vrai 
que dans la pratique ils n'en suivent pas 
les conséquences pour la morale. Les 
kommes sont ordinairement inconsé-* 
quens y leurs opinions ne règlent point 
leur conduite ; et il n'est pas phis éton-* 
nant de voir des athées vivre moralement 
bieil^ et se soumettre y par des motifs de 
société ,à deb loix qu'ils ne croient point 
obligatoires y que de voir parmi les na- 
tions religieuses des gens pleinement per- 
suadés de l'existence d'un Dieu et de la 
vérité de leur religion, violer A tout mo- 
ment les loix qu'ils tiennent non^senle*^ 
ment pour obligatoires , mais encore poui; 
divines y et n'observer aucun des précep- 
tes de cette religion , pour la défense de 
Liquelle ils se croient prêts à toat entre* 
prendre et à tout souffirir. 

I^es philosophes chinois onit même ima* 
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giné un moyen de concilier , an moins 
aux yeux du peuple , leurs principes avec 
la pratique de la vertu. Ils disent que par 
l'habitude des actions vertueuses, notre 
ame , ou cette partie de nous qui pense , 
qui àent , qui veut, notre ly , en un mot, 
«e condense:, se purifie , 8e;perfectionne , 
et acquiert de nouvelles forces pour faire 
plus parfaitement sea fonctions , de même 
que dans les corps le mouvement et l'exer- 
cice en augmentent les forces. Ils ajou- 
tent que le vice et les passions vives af- 
faiblissent , au contraire , l'ame ou la 
propriété de penser , et en troublent les 
fonctions. Que l'amour du juste ou dii 
bien moral , c'est-à-dire , de ce qui est 
avantageux à la société , fait goûter à 
ceux qui en sont remplis la même joie et 
la miême volupté que. fait ressentir l'a- 
mour du beau à ceux' qui en obtiennent 
la jouissance. Ils vont jusqu'à dire que 
de même qu'il n'ert point impossible, 
absolument parlant , de trouver des re- 
mèdes dont l'effet rendîtes hommes im- 
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mortels ( cette opinion est très- commune 
À la Chine , comme on Ta déjà observé ), 
de même aussi la pratique de' l'extrême 
vertu peut rendre notre ame immortelle, 
' c'est-à-dire , empêcher la destruction de 
la propriété que nous avons de penser et 
de vouloir. C'est par -là qu'ils ajustent 
avec leur système le culte des ancêtres 
et celui des grands hommes morts, com- 
me Confucius. Ils les nomment des saints, 
deà immortels , leur adressent des priè- 
res, leur font des vœux , leur demandent 
les richesses , les talens du corps ou les 
'dons de l'esprit , non qu'ils se persuadent 
avec le peuple d'en être exaucés ; mais 
ils regardent la plupart de ces actions 
comme avantageuses 'à la sdciété , par 
' î'impressîbn qu'elles font sur les esprits. 
Ils croient qu'en accoutumant les-'^hom- 
mes à respecter les Ibix anciennes', et 
qu'en leur iwpiran^lunè espèce de vé- 
' nératîori pour les H^i'cêtl^s ' et pour les 
* ^aiids hi^nriHés meWs,on'lem^<lit preii- 
âreU'8 nïêiii^âr«seniimen« 'pour leors pi- 
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reoi yivsaxs et pour les magistraU^ et qœ 
Ton encourage les particuliers à prati- 
quer la vertu , pour obtenir après leur 
mort de semblables honneurs , et poi|r 
Jouir par avance de la considération 
qu'elle leur attire^e leur vivant. La plu- 
part des lettrés croient que ces actions 
MQOt nécessairement suivies du plaisir et 
du bonheur qui accompagnent l'exercice 
de la vertu ; et cette persuasion , qn,aud 
die est un peu vive , leur fait éprouver 
«n plaisir réel ^ parce que pour $tre heu* 
lexix, il suffit de se persuader qu'on Test. 
Jie détail des conséquences que les phi** 
Ipsophes chinois t^ent de leurs principes 
pour la méts^physique p£^;tiçulière et pomr 
jLa phjrsiquç^ me meneroit trop loin ; les 
.tio^rnes presq:iteSfà nos dissertations no 
.mp permettent pas de m'y enga^^er. J'en 
fvi dit ^ )e ÇZ'pis^ asspa; , pour donner une 
idée de la philosophie chinoise : et je ne 
dpdtp pas que cetf^ puisse ipipar£ate 
■ ne suffire p^qr mpn,1;rer oc^ml^ien leinrs 
4d4é4.^9li4i}pigné«A4lE|«4^^.ft9t coni- 
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bien un langage pHlosopliique construit 
SUT de tels fondemens , doit nous paroitre 
défectueux ; quelles bisarres combinai- 
sons il a dCi produire dans l'assemblage 
des caractères y qui sont les signes de leurs 
idées simples et primordiales ; et queUes 
difficultés des Européens, qui ne sont 
pas instruits des fondemens du système 
philosophique des Chinois^ doivent ren- 
contrer dans l'étude approfondie de l'é* 
' critnre chinoise. 



SURliA LANGUE CHINOISE. 



JVl o N s I E u R Fréret ayant eu occasion 
de prendre une notion assez approfondie 
de récriture et de la langue chinoise , 
dans les fréquentes conversations qu'il 
avoit eues avec le sieur ArcadioHoangh, 
Chinois , U rendit compte dé ces notions 
i k compagnie dans deux Dissertations 
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iiflFérentes , l'une sur Pécriture , l'autre 
sur la langue chinoise. 

La langue chinoise qu'il a voit exami- 
née , et sur laquelle il communiqua ses 
réflexions, est celle que les missionnaires 
et les voyageurs nomment abusivement 
langue mandarine , comme si elle étoit 
particulière aux magistrats de ce pays 
que nous appelons Mandarins y après les 
Portugais. Les Chinois la nomment Kouâ- 
ne, c'est-à-dire , commune , générale ; 
parce que c'est celle que l'on parle com- 
munément parmi les honnêtes gens dans 
toutes les villes et dans toutes les pro- 
vinces dece grand empire. Dans les six 
provinces méridionales , on la parle moins 
purement que dans celles du nord , parce 

^que les peuples de ces premières avoîent 
autrefois des langues particulières, qui 
subsistent encore dans certains cantons, 
parmi les montagnards. et parmi les pay- 
sans , cpm|ne le bas- breton et le basque 

' en France. Lorsque ces peuples furent . 
assujet jf Is «ar ceux dcsprqyinces du nord , 
~ ^ * ' il 
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iT'ge forma une espèce de jargon par lo 
mélange de la langue des vainqueurs avec 
celle àea peuples soumis ^ c'est la.langu& 
des personnes qui n'ont point eu d'édu- 
cation : pour les autres > ils parlent la lan- 
gue des Chinois du nord ^.sans autre dif- 
férence que celle de l'accent ^t de la 
prononciation *, et celte langue y est ait 
moins aussi commune que le françois en 
Languedoc et en Gascogne. Dans les pro* 
•vinces du nord on ne connoît point d'au- 
tre langue que la houâne , c'est celle des 
paysans comme des honnêtes gens ; ce 
qui doit pourtant s'entendre, avec la dif- 
férence qui a lieu pour tous les pays da 
monde dans le langage des uns et des 
autres. 

Lecentred« la pureté de cette langue, 
Boit pour l'accent , soit pour la propriété 
des termes, est à Nankin : car, quoique 
le séjour de la cour à Pékin fasse préférer 
aux courtisans la prononciation et le dia- 
lecte de cette ville, les gens de lettres en 
jugent autrement ; ils traitent l'une et 
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Tautre de vicie;Use , et prétenclenl que te 
voisluaiiç defli Xartarea leur a coaiiiiimi«> 
que quelque chose de rude. 

: La Grftmrjiaire de. la. langue chinoise 
se doit pr^oser deux objets seulement ^ 
l'un de fdiie connoître les sons qui ont 
été cjioi^s par les peuples de la Chine , 
pour être signe? de. ïeurs idées et de leuri 
senlimenSy Tauire de montrer la ma- 
jt^ière d'exprimer les rapports qui. sont 
entre Cies idées. Cette manièpre- dépend 
uniquement y dans la langue chinoise , de 
l'arrangement et de la disposition de ces 
signes arbitraires \ car » dans cette. lan« 
gue 9 tou» les.mots.sont indéclinables; il 
n'y a ni nombres ,. ni cas j; ni genres , ni 
personnes , ni temps , ni modes , comme 
dans les langues que nouai étudionis : la 
langue chinoise ne connoît i^iJJies inile^ 
xion^ grammaticales. 

Avant de couMcïérer les son» comme 
«igiiee des idées y:il &.vit lea examiner en 
eux-mêmes, et comme- ijia: ;bruit qui 
îUrectc ]'qrg<ine deT.ouïe. Chaque langue. 
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â des sons qui lui sont particuliers, et 
qui la caractérisent. Ceux de la langue 
chinoise se peuvent rapporter à deux 
espèces: i°. aux sons articulés que les 
grammairiens appellent lettres, et qui 
comprennent les voyelles et les con- 
sonnes : u?. aux tons et aux accens , qui 
dans cette langue, de même que dans la 
plupart de celles de l'Inde orientale^ 
changent totalement la signification d0 
la syllabe qu'ils affectent. 

Les sons articulés se doivent encore 
ranger sous diverses classes* Les voyelles 
sont une aspiration.- de la voix modifiée 
par une disposition' ^eïnianente de lai 
glotte et des lèvres. 

Les consonnes sont, dès modificationci 
de ces voyelles par Je m9aVeœent:de9 
lèvres , de la langue et de Fépiglotte. 

Ces deux espèces de sons, diffèrent es- 
Bentiellemeii.t.eàtre elles:, I en qe qûeles^ 
yoyelles.se peuvent prono^acer indépçn* 
dam meut des consonnes , au lieu quo 
celles - ci jne sont , à. proprement par- 

• N 2 
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1er, qu*uQe modilicûtion des Voyelles, 
La langue chinoise emploie toutes les 
voyelles que nous avons dans notre pro- 
nonciation , et qui sont au nombre do 
douze ; savoir , a, é, è , e , i y o , ou , u , 
et an > in , on y un. L'aspiration nasale , 
qui fait la différence essentielle de ces 
quatre dernières , est beaucoup plus forto 
dans la prononciation chinoise que dans 
la nôtre. 

Ces douze voyelles combinées entre 
elles forment les diphthongues, et même 
les triphtongues dont la langue chinoise 
fait un usage assez fréquent : elle a en- 
core une espèce de voyelle ou de son 
«impie , qui nous est tout-à- fait inconnu / . 
que les iPortugaii expriment par les let- 
tres ^wsfo, lorsqu'ils écrivent les mots 
chinois ; c'est une espèce de cri qui se 
tire du creux. de l'estomac, dont il est 
difficile de donner une idée tiette en par-? 
lant seulement aux yeux. Ce son mérite 
d'autant mieux le nom- de cri, qu'il ne 
ne joint )amai^ ajeç aucun autre ^ sçd\ 
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voyelle , soit consonne, et qu'il se pro- 
nonce toujours à part. Il seroit très-dé* 
sagréable pour nous , mais il fait un© 
partie considérable de l'iiarmonie aux 
oreilles des Chinois* 

Les Cliinois ont seulement douze con-» 
sonnes simples^ en comptant l'aspiration 
douce pour une consonne. Ils sont abso- 
lument destitués des consonnes R, D^ 
et Gn , ou jï , le B et le Gh devant une 
voyelle ne sont en usage que dans la 
seule province de Fokien. Plusieurs dd 
ces consonnes se redoublent et s'aspi- 
rent f ensorte que ces douze cpnsonnes 
en forment vingt-deux différentes dan» 
la prononciation ; mais à l'exception du 
Ts , les Chinois ne joignent jamais deux 
consonnes différentes avec une voyelle , 
\Bt il n'y a jamais qu'une seule consonne 
dans chaque syllabe. C'est par cette rai- 
son que , quoiqu'il faille reconnoître cin- 
quante-six sons articulés' dans la pro- 
nonciation chinoise , la combinaison de 
ce3 cinquante - six sons rie forme qu'un 

N 3 
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nombre de 8}rllabes assez borné , ' lei 
diipbtbongaes et les trlpbtbongues se 
prononçant dans un seul temps et d'une 
même teneur. 

Tous les mots de la langue cbinoîse 
•ont monosyllabes ; et le nombre de ces 
mots se multiplie considérablement par 
le moyen des tons ou accens qui affec- 
tent les voyelles. Les Chinois n'en comp- 
tent que quatre , pour lesquels les Mis- 
sionnaires emploient les marques sui- 
vantes ; a , â , à , a. Ces mêmes Mission- 
' naires en ont observé un cinquième qu'ils 
désignent ainsi a. Ces accens sont une 
espèce de modulation , dans laquelle , en 
prolongeant la durée du son dé la voyel- 
le , on en varie le ton en l'élevant et 
l'abaissant par un véritable port de voix. 

On a tenté de déterminer la quantité 
de cette élévation ou de cet abaissement 
par le moyen des notes de la musique ; 
mais il est difficile de le faire avec exac- 
titude , lorsque l'on ne peut pas comparer 
la manière de prononcer le même ion 
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dans diverses personnes , parce que c'est 
par le seul résaltat de la comparaison de 
plusieurs voix différentes , que Pon peul; 
déterminer le point dans lequel consisttî 
Tessence de chacun de ces tons.* 

Ces tons multiplient les mots de la 
langue chinoise ; cependant il s'en faut 
encore "beaucoup que le nombre de ces 
mots n'approche de celui des caractère* 
chinois de la langue écrite , ou* des signes 
sensibles à la vue , que l'on emploie dans 
les livres. On eu compte soixante -dix 
jnille dans les dictionnaires , et le même 
mot prononcé sur le même ton , répond 
souvent à des idées très- différentes , et à 
un grand nombre de caractères. Nous 
-sommes exposés quelquefois dans notre 
langue , quoique plus rarement , à un 
semblable inconvénient : pas se prend 
tantôt pour une. négation , tantôt pour 
le mouvement progressif des animaux : 
point ou poing , a quatre significations 
différentes sans aucun changement do 
prononciation. A la Chine , de mêm« 

N 4 
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que chez lions ^ le sens dans lequel le 
mot est pris , se détermine par la suite 
du discours , et l'on ne s'aipperçoit pas 
.même de l'équivoque. Le nombre des 
mots de la langue parlée des Chinois , est 
suffisant pour le commerce de la vie 
ordinaire , et en général les Chinois ne 
sont pas grands parleurs : ils écrivent 
plus volontiers sur les matières de scien- 
ce , qu'ils ne s'en entretiennent. 

Les sons de la langue chinoise , en tant 
que signes arbitraires des idées , se peu- 
vent considérer de trois manières , et 
doivent former trois ai'ticles séparés dans 
la Grammaire de cette nation. Le pre- 
mier doit apprendre le rapport des sons 
comparés avec les idées même , par le 
moyen d'un vocabulaire ou dictionnaire 
qui contienne les dénominations chinoises 
de toutes les substances, de toutes les 
manières d'être de ces substances, et de 
toutes les relations ou rapports que la 
comparaison de ces substances et de leurs 
manières d'être peut faire apperçeyoir. 
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M.'Fréret avoit composé un pareil Voca- 
bulaire avec le sieur Hoangli , dont il est 
demeuré une copie dans ses papiers , re- 
mis à M. Fourmont. 

Le second article doit comprendre en 
détail les signes par lesquels on exprime 
les changemens qui arrivent dans les 
fiubstances dont on parle et dans leurs 
manières d'être, selon que l'on parle d© 
âoi*mêm9 où des êtres distingués de nous , 
/d'un seul ou de plusieurs , du temps pré- 
sent y du passé ou du futur , d'une subs- 
tance qui agit sur une autre , ou qui est 
le sujet de l'action d'un être différent. » 

C'est- là^roprement ce que l'on npmn^e 
la GraJKmaire : dans nos langues toutes 
- ces choses s'expriment par des inilexioas 
du mot qui est le signe • de la substance 
ou du mode j spit que ces indexions con- 
sistent danS'^un simple changement fait 
à la terminaison du mot^ compie dans 
les déclinaisons des noms ^ soit que ce 
changement 'consiste dans une al^r^tion 
plu3 considéxa)>le , et qtii. a^eçte la racii^e 
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elle-même , comme dans les conjugaisons, 
ce qui est encore plus sensible dans les 
conjugaisons de la langue greôque et des 
langues hébraïque , arabe , turque , &c. 
que dans celles de nos langues modernes. 
Dans la langue chinoise , on les mots 
sont monosyllabiques, ils ne reçoivent 
aucun accroissement ni aucune altéra- 
lion , et par conséquent ils ne sont sus- 
ceptibles d'aucune inflexion. Il n'y a dans 
cette langue ni déclinaison , ni conjugai- 
son ; les noms n'ont ni genre , ni nombre , 
ni cas ; les verhes n'ont ni personnes , ni 
temp*, ni modes. Cette langue est com- 
posée de mots indéclinables , et les chan- 
^' geiiiëns qui arri^vent , sbk dûrnfr les -cho- 
' isfes , soit dariyleè irapports qui sont entre 
"lés cbdseé', s^^s^primënl pa*? l'addition 
' 'é'tifi^m&i nôuveàti^tenrlièfem^iM: séparé. 
^ M. Frérët a rendu toutes cts "êhoaea plu5 
* *fchslblèï5par tïes esîemples -, mais comme 
^il reiivbie Ini-ilAOTie % lâ<3Tammaii« chi- 
^•tt6isfe*Ae^MJ.'-T'ourmont s'est %hî^rgé de 
'^compoée^') ^eu9 ftt|^riinons' <!^8^-e3ceii]|« 



/I 
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pies , qui seroient insufiîsans pour ceux 
des lecteurs qui n'ont pas médité sur cet 
matières , et qui sei^oient peut-être de 
trop pour les autres. 

Le troisième article de la <jrrammaire 
chinoise comprend .les observations sur 
Tordre et sur l'arrangement des mots 
dans la suite du discours , parce que cet 
ordre sert souvent à déterminer le rap- 
port qui est entre les idées même. Cet 
arrangement ne suit pas lou jours l'ordre 
naturel des idées , et. souvent même cet 
ordre naturel des- idées ne seroit pas fk* 
elle à déterminer ; ainsi cet article de 2a 
Grammaire , que l'on peut appeler la 
syntaxe, danoise, est d'une très- grande 
importance 4 mais il est en même temps 
•d'ane très-grande difficulté, parce qu'il 
.n'est pas aisé d'en dohner^es régies 'bien 
-pirécises. ' ' V 

. . Le coDimeriè^que M. Fxéret . avott 
avec le sieur Hoangb,. ayant été Jnter- 
romjpu Jersqu'il commençoit'à traristiUcr 
-k ce Âéimeir article , eXùk mott d\i étsa 

N 6 
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Hoangb étant sunreiiue peu après ^ il ns 
Aait jasqu'où ce travail aura été poussé. 
M. Fréret avoit conseillé au sieur Hoangh 
de composer des dialogues chinois sur les 
•ujcts qui tombent dans la conversation 
ordinaire , de traduire littéralement des 
lettres , des harangues , quelques mor- 
ceaux de poésie , quelques scènes de co- 
médies , quelques endroits des romans 
chinois et des livres historiques , et d'ac- 
compagner -ces traductions littérales de 
Remarques grammaticales sur l'arrang»- 
-ment des mots propres à la langue chi- 
noise , et dans lequel consiste une partie 
de son élégance. 

Il est étonnant que la langue parlât 
•d'une nation aussi sa^^nte et aussi polie 
que les Chinois ^ soit si pauvre et si gros^ 
eière ; car il faut convenir que la langue 
parlée de la Chine est véritablement bar- 
bare .en comparaison de. la langue écrite. 

Dans l'écriture chinoise ^ un nombre 
médiocre de caractères simples ^ répon- 
dant à autant d'idées simples ou primoiv 
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dîales , sert à exprimer , par leurs diffé- 
rentes combinaisons, toutes les idées com- 
posées, ensorle que cette écriture n'a. 
pu être inventée que par un génie vrai- 
ment philosophique , qui en a conçu et 
^ enfanté le système tout entier ; ceux qui 
sont venus après lui n'ont fait qu'éten- 
dre ses vues, et n'ont eu qu'à appliquer- 
ses principes à d'autres cas. Il n'y a rien 
de moins systématique , au contraire , 
que la langue chinoise ; elle est non- seu- 
lement simple , mais encore pauvre et 
■dénuée de toute commodité-; elle ne con- 
noît ni termes dérivés , ni termes com- 
posés , quoiqu'il semble que le système» 
de son écritiire eût dû tourner de ce côté 
les mes de ceux qui la parloient. Les 
langues de plusieurs nations de l'Amé- 
rique ,- de l'Afridue l'emportent infini- 
ment sur elle à cet égard ; sans doute , 
parce que ces peuple^ , quoique grossiers 
et sauvages , se sont fait une habitude de 
haranguer continuellement dans leurs as- 
semblées; cette habitude les a engagés i 
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perfectionner leur langue , et à inventer 
des moyens d'exprimer avec force et avec 
clarté leurs pensées et leurs sentinlens. 
Le nombre des idées de ces nations sau- 
vages est assez borné , à la véritjé , et à 
cet égard leurs Jangues sont pauvres , 
mais elles sont riches et abondantes en 
tours et en manières d'exprimer les va- 
riations de ces idées , et les rapports qui 
sont entre elles* 

Il ne faut pas croire que le système de 
récriture chinoise ait influé sur la lan- 
gue , et qu'il ait banni les inflexions et }& 
composition des mots. Les Mexicains, 
qui employoient l'écriture hiéroglyphi- 
que J^avoient unp langue pleine d'infle- 
xions , aVèc un grand nombrèy dé termes 

.composés , et même <3^s coiijpoàés de com- 

„ posés. Cette langue subsiste encore /et 
nous en avons des Grammaires : ainsi 

lYon ne doit point regarder la pauvreté 
de la langue chinoise quant à la-Gram- 

. maire ; ooœrae une suite du système de 
récriture repréae^Uative } mais elle *sc 
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doit rapporter à une autre cauise quel- 
conque quille nous est pas connue, et à 
laquelle il faut attribuer ce que l'on 
nomme le génie des langues , et ce qui 
les fait différer les unes des autres. 

Dans ces derniers temps , on a beau- 
coup examiné les différentes langues de 
l'univers: de très - habiles gens les ont 
comparées ensemble, et des théologiens 
savans et pieux ont essayé de les rappor- 
ter à une seule , c'est-à-dire , à la langue 
hébraïque, qu'ils ont cru devoir être re- 
gardée comme la source commune de 
toutes les langues ; ils ont même cm ren- 
dre par-là un grand service à la religion. 
Cependant le texte de la Genèse semble 
trop formel sur la diversité introduite 
. miraculeusemejt^t dans le langage dieshom- 
mes , pour s'en écarter. Il suffit même 
■ d'examiner de bonne foi les différentes 
langues de l'univers qui nous sont con- 
|lues^ , pour nous coiivainer^ que , quoi- 
qu'il y en ait b^aïucoup qui n'oirt en^tre 
elles qu'une différence , il s'en trouve 
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néanmoins plusieurs qui diffèrent radi- 
calement les unes. des autres. Ou croît 
avoir trouvé la conformité d'une langue 
avec l'hébreu , quand , à la faveur de tou- 
tes les licences introduites par la har- 
diesse des étymologistes , on trouve le 
moyen de dériver un petit nombre des 
mots de cette langue de quelques racines 
hébraïques : c'est ce qu'a fait un sa- 
vant (i) de Hollande sur la langue chi- 
noise -, il a prétendu qu'elle venoît do 
l'hébreu, et même qu'elle en étoit un 
très -ancien dialecte, qui pouvoit servir 
infiniment à rintelligence du texte. M. 
Fréret , qui ne croit pas ce projet prati- 
cable , observé que ce savant n'avoit pas 
même assez de connoissance de la langue 
chinoise , pour la pouvoir comparer avec 
l'hébreu. 

La preuve la plus forte pour décider 
du rapport des langues , et déterminer 
celles qui ont une origine commime, no 
Consiste pas seulement dans la conformité 

1 M. Masson. 
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qui se trouve entre le plus grand nombre 
de leurs racines, mais elle dépend encore 
de leur convenance dans la pratique des 
règles grammaticales pour exprimer les 
nombres, ks cas , les genres , les person- 
nes y les temps , les'modes, &c. En com- 
parant ensemble les Grammaires de plu- 
sieurs langues les unes avec les autres , 
on se convaincra que c'est en cela seul 
que consiste leur caractère diflPérentiel , 
bien plutôt que dans la ressemblance des 
mots particuliers, qui peiit varier par 
bien des causes ; au lieu que le génie 
grammatical ne change Jamais. Que cette 
ressemblance se trouve dans un grand 
nombre de mots , et encore dans les ra- 
cines , on n^en peut rien conclure, sinon 
qu'elle est Teffet du hasard qui a fait choi- 
sir à diiFérens peuples les mêmes signes 
arbitraires pour exprimer les. mêmes 
idées : peut-être même y.a-t-il entre les 
sons dont les langues sont composées , et 
les idées qui nous affectent , un rapport 
. fondé da.jisla nature de nos organes ; aussi 
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réel que celai qui est en Ire les seniimeiii 
des passions , et les tons qui forment les 
cri» de douleur et de joie , par lesquels 
nous les exprimons. C'est-là'; selon M* 
Fréret , une idée que Ton ne pourroit re- 
jeter absolument , il la croit propre à ren- 
dre raison de bien des cboses que l'on at- 
tribue au pur hasard. Peut>être aussi ces 
termes semblables viennent -ils du com<r> 
merce de diverses nations > et des révo- 
lutions qui ont si souvent transplanté des 
colonies d'un pays dans un autre très- 
éloigné ; car il n'y a presque plus de langue 
dans l'univers qui «oit pure et exemple 
de mélange : cette dernière cause ne lui 
paroît pas toujours suffisante , et il croit 
qu'il faut avoir recours à la première , 
lorsque ces ressemblances se trouvent 
entre des langues trop éloignées poui: 
supposer quelque commerce entre ceux 
qui les parlent. Le savant M. Reland , 
dans la douzième de ses Disseriationes 
Misdéllaneœ, page 14/ , vol. 1 1 , rapporte 
six mots de l'anciennd langue des Sabins^ 
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qui se trouvent dans l'éthiopien^ sans 
aucun changement ; néanmoins ce seroit 
être bien hardi que de supposer que cet 
deux nations se sont mêlées Tune avec 
l'autre. 

Les langues modernes fournissent des 
preuves que le génie grammatical sub- 
siste souvent malgré le changement quj^ 
arrive à tous les mots. Le françois > l'ita- 
lien et l'espagnol d'aujourd'hui , ne sont 
presque composés que de mots latins di- 
versement altérés et défigurés par les 
peuples du nord , Francs^ Bourguignons | 
Goths , Wandales , Hérules, Lombards , 
&c. desquels ces trois nations descendent* 
Ces peuples barbares ont insensiblement 
substitué aux mots de leur ancienne lan- 
gue ceux des Romains , au milieu des- 
quels ils vi voient,et qu'ils avoient assujet- 
tis ; mais pour les règles de la Grammaire , 
déclinaisons y conjugaisons, 8cc. jamais 
ils n'ont pris celles des Romains ; ils ©nt. 
gardé celles de leur ancienne langue , 
toutes grossières q^u' elles étoient. 
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JVl o N s I E ir K Fréret > qui a beaucoup mé- 
dité sur la langue , et particulièrement 
Sur la poésie des Chinois, traita séparé- 
ment ce dernier article en 1714, par un 
Mémoire dont voici la substance. 

La langue chinoise est la plus musicale 
et la plus harmonieuse de toutes celles 
que nous connoissons, puisque les mots 
qu'elle emploie sont variés , non-seule- 
ment par les temps plus longs et plus 
courts dans lesquels '^n les prononce , 
mais encore par relèvement et rabaisse- 
ment fixe de la voix , et par diverses in- 
flexions de tons semblables à celles de 
notre musique. Néanmoins les Chinois 
li'ont jamais connu la versification ca- 
dencée par l'arrangement de ces tons mu- 
sicaux \ leur poésie a seulement été con- 
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sacrée par le nombre de syllabes > et dans 
la suite on y a ajouté la rime. 

Ces premiers vers mesurés étoient tou- 
jours coWposés de quatre mots ou sylla- 
bes ; car les mots chinois se prononcent 
en un seul temps. En voici un exemple 
tiré du Chi-Kine, ou Recueil de vers, 
un des livres classiques dans lequel Con* 
fucius avoit ramassé plusieurs poésies 
iinciennjBs, Ces yprs sont du roi Foëi^ê 
Fanh, 

tVoëne. Xbéou. chêne, mié^er 
Lionh. Chêe. nâne. piéne, 
Tèhi. tsoo, i « . chingh. 
Tèhiou. Haï. tsîné. Kiéne. 

Ç'est-à-dire, « pendant que le dragon et 
» le serpent se taisent , pn n'y voit point 
n de différence; mais au premier siffle- 
» ment qu'ils poussent, on commence à 
)> les distinguer)). 
JL,e$ vers spnt aujourd'hui d'un nombre 



impair de syllabes ^ de cing, de sept on dm 
neuf; et les anciens vers de qnatre syl- 
labes sont absolument méprisés. Ils sont 
rimes*, et quoique les Chinois ne'^distiii- 
gnent point , comme nous, les rimes mas* 
culines et féminines, il n'y a pas moins 
d'artifice dan^ la façon de les entremêler 
dans les pièces de vers en rimes variées; 
car les Chinois ont d'assez loncs mor- 
Ceanx de poésie sur une même rime, et 
ce genre de versification est fort estimé. 
Les stances sont toujours composées 
d'un nombre pair , de quatre, de six , de 
huit , de dix ou de douze vers, mais dont 
les rimes se disposent et s'entremêlent 
différemment. En général on fait tou- 
jours rimer ensemble le premier et le 
dernier vers j dans les quatrains , le pre- 
mier et le quatre , le éevix. et le trois ri- 
ment Vun avec l'autre ; dans les sixains , 
le premier, le quatre et le si-x nmerhf én- 
«eiîible ,1c second rime avec le-troisième, 
et le cinquième ne rime point ; car c'est 
encore une règle générale que le pcnul- 
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tième vers est libre , lorsque celai qui lo 
précède rime avec le dernier. 

Ddn^ le huitain , le premier ,1e quatre^ 
le cinq et le huit riment ensemble *, lô 
deux rime avec le trois , et lo six avec le 
sept > ainsi le huitain suit la règle des 
quatrains. Dans le dixain , le premier , 
le quatre et le dix riment ensemble ; le 
deux rime avec le trois, le cinq avec le 
huit , et le six avec le sept j le neuvième 
est libre. Pour les douzains , le premier, 
le quatre , le neuf ^t le douze riment cn-^ 
semble; le deux xime avec le trois jJa 
cinq avec le huit, le six avec le sept, et 
le dix avec le onze. 

Voici l'exemple d'un huitain , aVeo le( 
traduction-, c'est un éloge du saule, tijnj 
d'un roman chinois , que le sieur Hoangh/| 
Chinois, avûit commencé à traduire en 
françois. ; 

lion li hîioâng y te k u chii 
ia6 inê èiou. cha iao thâo hhoâ 
i tieue chino hhéne iouliiêne hhoâ 
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ki toâne gioû bhoêne pou soane ki 

néune sse pe thêon ine ioû ki 

hhoa moê tchonang hiâa klii y6n szeu 

jû liô pou tâï tehane tsâne szeû 

le ie tchi tchi tzéu \h.6a cliii 

c< A peine la saison du printemps eit ve- 
» nue , qufe le saule couvre d'une robo 
» verte la couleur jaune de son bois. S'a 
» beauté fait honte au pêcher, qui, de 
» dépit , arrache les fleurs qui le portent, 
» et les répand sur la terre ; Téclat des 
» plus vives couleurs ne peut se compa- 
» rer aux grâces simples et touchantes de 
» cet arbre. Il prévient lé printemps , et, 
J) sans avoir besoin des vers à soie, il re- 
D vêt ses feuilles et ses branches d'Un du- 
» vet velouté que cet insecte n'a point 
» filé » . . - 

L'on s'est, rapproché dans cette ver- 
sion du toiir de la langue chinoise , au- 
tunt que notre langue a pu le souffrir. 

Fin de rHistoire^ 
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